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I N T R O D U C T PG 'Ni 


Quand Dieu veut renter fer lés Empiresl 
tout ejl foible & irrégulier dans les corü 
feils ( a ). Cette grande & belle idée d’un 
illuftre Prélat du dernier fiecle deviendroiç- 
elle une prédiction pour la fin dé celui-ci? 
L’état dans lequel fe trouve Y Europe eft bien 
fait pour juftifier cette terrible ' queftion/ 
Les faétieux de la France , de crimes en cri* 
mes ont anéanti ce fuperbe Empire : les 
politiques de l’Europe, de fautes en fautes 
l’ont mile & la tiennent encore fur le bord 
de l’abîme. 1 


Dans le moment le plus critique d’une 
commotion générale , lorfque malgré les 
efforts d’une coalition apparente , le fort 
d’une troiiieme campagne fe réduit à une 
défenfîve pénible & très-doute iife ; le véri¬ 
table philantrope, le fage qui étûdieroit la 
philofophie dans la pureté de fes maximes 
& qui ne la fuivroit pas dans fes écarts ; lé 
politique qui, toujours jufte & religieux 




(fl) Bossvbt yMiftoizc Univcrfclle. 
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iroitchpçcber daps l’avenir les trilles fuites 
des fautes préfentes, auroit fans doute le 
droit d’examiner avec une févere impartia¬ 
lité tout ce qui a amené des périls aulfi 
imminents; de le juger d’après les grands & 
vrais principes généraux, & d’élever ainli 
au milieu de tant de cabales , d’intrigues, 
d’intéréts, de trahifons, de combinaifons 
fauffes & iniques, le fanal inextinguible d’une 
vérité univerfelle qui ne lailïàt plus aux peu¬ 
ples qui demanderoient un guide, ni à ceux 
qui les conduiroient, la polfibilité d'une 
erreur excufable ou d’un écart involontaire. 

Dans ce travail, fait pour tous les peu¬ 
ples & pour tous les liecles, il éloigneroit 
toute confidération perfonnelle ; il frappe- 
roit toujours au but, fans jamais s’occuper 
de ce qui fe préfenteroit au-devant du coup; 
fi des partis puilfants, li des ménagements 
miniftériels, li l’intérêt injulle ou momen¬ 
tané de quelques nations fe trouvoit fur fa 
route, il la fuivroit toujours fans jamais 
s’en écarter, ne jugeant jamais les perfon- 
nes, mais attaquant toujours les chofes. 

Un tel ouvrage étoit au-deifus de mes 
forces ; mais je puis du moins donner l’idée 
de l’entreprendre. Après avoir fuivi peu-* 
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Întroüücttok.' a] 
étant cinq ans des événements qui rempli¬ 
raient fuffifamment un fiecle entier; après 
avoir toujours cherché à en étudier les cau-i 
fes, j’ai çru qu’il pouvoit être utile de palier 
rapidement en revue les uns & les autres.C’eft 
ce que je vais eflayer. Je ne veux point atta- 
quer les individus; mais je veux dire la vérité. 
Rois, princes ou minières, j’en parlerai 
comme de Ceux de l’hiftoire ancienne ; mes 
remarques ne feront jamais des reproches ; 
mais je. ne puis démontrer ce*que l’on doit 
faire que par les vices de ce qu’on a fait. 

Voilà ma profelBon de foi : quiconque 
ne la croira pas, peut fe difpenler d’aller 
plus loin ; il eft inutile qu’il life ce qu’il 
ne voudra pas comprendre. 

J’ai donné à cet ouvrage un titre qui no 
peut laiirer de doute fur le but que je me 
fuis propofé. Tout fouverain, tout homme 
d’Etat, qui fur ce titre feul, à l’infpe&ion 
de l ’épigraphe fe décidera à lire l’ouvrage 
entier, aura déjà le delir du bien ; fi jo 
fuis allez heureux pour lui préfenter les 
moyens de l’opérer, je n’ai plus rien à déli¬ 
rer dans cette vie : j’avois déjà rempli ma 
tâche comme fujet; je l’aurai encore rem¬ 
plie comme membre de la fociété humaine; 

* - - ai: 1 J ’ 
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mais fi je n’ai pas ce bonheur, je demandé' 
au ciel de m’épargner la vue de ce qui doit 
arriver; & je lui recommande la fociété 
expirante. 

. Je n’examinerai donc la révolution Iran* 
çoife que dans fes rapports avec les autres 
Etats : je ne la confidérerai que comme le 
moyen dont on s’eft fervi pour faire la 
révolution fociale : je ferai voir dans qua¬ 
tre époques différentes fa progreffion gra¬ 
duelle; & en jugeant la pofition aâuelle 
de la fociété d’après quelques principes du 
droit des gens, je prouverai combien il ert 
néceflkire, jufie & inftant d’accabler avec 
une volonté confiante & uniforme de tou¬ 
tes les forces de la fociété, la feéle homi¬ 
cide quia déjà miné les fondements de l’or- 
, dre focial. 
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PREMIERE PARTIE. 


PREMIÈRE ÉPOQUE. 


Depuis Us États - Généraux jufqu'à Fctablijjt* 
ment du Club de la propagande. 

CTette époque eft celle qui peut paroître 

d’abord avoir un rapport moins direét avec 

les intérêts des .jiutres puiflances ; mais elle 

n’en eft pas moins intéreflante pour l’œil 

ôbfervatetir , qui y découvre l’origine des ! 

erreurs dont ojt a vu de fi funeftes effets. 

Il eft une politique ordinaire qui fait COrv 
fifter la grandeur d’un Etat, dans les trou¬ 
bles qu’elle peut, par ambition ou par jalou- 
fie , laitier s’établir dans les Etats voifins. 

Il en eft une autre plus cruelle , qui prépare 
de loin l’incendie dont elle-même peut être 
atteinte ; qui s’empretle & s’applaudit de lui 
fournir des alimens ; & quioutrageant l’hu¬ 
manité pour gouverner les hommes, travaille I 

aveuglément à creufer un précipice , où elle- 
même frémira un jour de tomber , & qu’alors 
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elle cherchera peut-être inutilement à re¬ 
fermer. 

Enfin il efl une politique plus fage, plu9 
jufle & plus vraie , la feule digne de ce nojm ; 
qui.croit que la fcience de gouverner les Em¬ 
pires, n’eft pas celle de travailler obfcuré- 
ment à leur deftruélion ; qui reconnoît des 
principes ifnmuables & éternels , devant lef- 
quels tout intérêt préfent ou futur doit s’a¬ 
néantir , toute conlidération doit difparoître* 
Çettc politique fait, que l^fociété humaine ne 
peut fubfifter que par raccompliffement des 
devoirs de l’homme : que ces devoirs con¬ 
fident dans ce que l’homme doit à Dieu , à 
fon femblable, à lui - même : que toutes révo* 
Jutions, tous traités , toutes combinaifons di¬ 
plomatiques , qui attaquent, ou qui donnent 
les moyens d’attaquer ces trois devoirs,ne peu¬ 
vent jamais être d’une utilité réelle , contien¬ 
nent toujours une injuftice fociale, & prépa-, 
rent tôt ou tard un danger certain. 

Au moment où les troubles de ta France 
fe font annoncés f ces trois genres de politi¬ 
ques ont eu les yeux ouverts fur elle; mais 
avec cette différence, que les deux premières 
fe font montrées feules , ou du moins ont pré¬ 
valu dans les cabinets, & que la troifieme n’a 
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pas pu, ou n’a pas ofé fe faire entendre. 

Cette derniere feule a bien jugé quels de* 
voient être en France les excès & les fuites, 
des premiers troubles : elle a bieu vu que , 
dès qu’une fois on auroit touché aux bafes 
de ce grand 8 c antique Empire , l’ébranle¬ 
ment feroit terrible : que cet ébranlement 
changeant tout-à-coup dans une nation 
vive, nombreufe & légère, les préjugés, les 
principes, les autorités, feroit fuivi des fe- 
coufles les plus multipliées & les plus vio- 
lentes : que ces fecouffes, étant toutes diri¬ 
gées fur un même point, parce que dans 
tous les temps & dans tous les pays, le peu¬ 
ple a toujours cédé & cédera toujours à l’ira- 
pulfion des faélieux., dévoient produire les 
plus grands chocs ; que fi ces chocs n’étoient 
dès leur naiffance répoufles par une grande 
force réprimante, ils fe multiplieraient par 
leur vîtelfe même , en s’accroiflant de toute la 
force des obftacles qu’ils auraient renverfés: 
qu’alors il feroit auffi impolïible de dire, que 
pénible à penfer, jufqu’où s’étendrait cetto 
lave corrofive & incendiaire, fortant dîun 
volcan dont le foyer feroit immenfe, & dont 
les rayons n’aùroient d’autres bornes que celles 
du monde connu. 

A a 
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Mais malheureufement * comme je l’ai déjà 
dit, cette fage politique ne put ou n’ofa fe 
faire entendre ; lorfque les leçons de la fa- 
gefife heurtent ce que l’aveuglement des hom¬ 
mes appelle leur intérêt, elles ont fouvent 
befoin d’être foutenues par l’expérience : l’ef* 
prit ne reçoit fouvent que de la main du 
malheur les inftruétious que le cœur repouf- 
fbit. 

* Les deux autres genres de politique pré¬ 
valurent feuls dans les cabinets : toutes deux 
coupables, l’une de fomenter avec barba¬ 
rie; l’autre de fuivre avec complaifance , de* 
défordres dont toutes deux s’exageroient les 
avantages , & fe diflïmuloient les confé- 
quënces. 

Le départ précipité de Mgr. Comtt d'Ar¬ 
tois & de Mgr. le Prince de Condé , auroit pu 
fixer l’attention des puifïances ; mais outre 
la multitude d’obftacles qui s’oppoferent au- 
dehors à l’effet que ce départ auroit dû pro¬ 
duire ; ils s’en trouvoit encore d’autres au- 
dedans. 

L’infortuné Louis XPI avec toutes les qua¬ 
lités qui conftituent l’honnête homme , & qui, 
peuvent contribuer à faire un bon roi, avoit 
reçu de la nature un caraétere, qui de voit. 
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dans des tems ordinaires, nuire au bien qu’il 
eût voulu faire , & dans des tems de trou¬ 
bles favorifer le mal qu’il eût voulu empê¬ 
cher. Ce eara&ere étoit une exceffive mé¬ 
fiance de lui - même, qui lui faifoit abandon¬ 
ner, d’après des réflexions étrangeiws, le parti 
qu’un fens droit & jufte lui avoit d’abord fait 
prendre , d’après fa première infpiration : 
c’étoit de plus une compaflion mal raifon- 
née qui, ne lui làiflant voir dans un coupa¬ 
ble à punir que le fang d’un fujetà verfer, 
l’empêchoit d’y voir la vengeance légitime 
de la fociété raffermi fiant fes principes ébran¬ 
lés. 

De là , font venues fon indécifion & fa fai- 
blette , qui n’ont jamais porté que fur ce qui 
ne regardoit pas excluflvement fa perfonne ; 
car, pour lui perfonnellement, ce prince étoit 
toujours décidé à fouffrir tout : & jufqu’au 
dernier in liant de fa vie, il a tout fouffertavec 
une force d'ame , que rien ne put jamais alté¬ 
rer. 

Il faut attribuer à ce caraétere les fautes 
fans nombre qui l’ont précipité dans l’infortu¬ 
ne: fon indécifion & fafoiblefle étoient cruel¬ 
lement entretenues par M. Necker , qui fondait 
fur elles feules fe$ plus coupables efpérances, 
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& qui les dirigeoit à fon gré , en montrant 
toujours au roi le plus grand bonheur du peu¬ 
ple , motif auquel ce prince ne rcfiftoit jamais. 
Ce fut à elles qu’il eut recours, pour arrêter 
l’effet de la féance du 2 } juin 1789 , pour 
enchaîner l’aélivité de l’armée qu’il n’avoit 
pu empêcher de raffembler auprès de Paris; 
pour engager le roi à fanélionner tout ce que 
faifoit FAffemblie Nationale : pour s’oppofer., 
dans la nuit du $ au éoétobre 1789, au départ 
déjà arrêté, & qui alloit s’exécuter. 

Pendant ce tems Ÿ AjfembUe renverfoit tout 
ce qui faifoit la force de la monarchie Fran- 
çaife ; & dans la déclaration des droits de 
Fhomme, attaquoit tous les Gouvernemens, 
en offrant à tous les individus, la théorie de 
l’infurreétion , dont elle fuivoit audacieufe- 
ment la pratique. 

Je m’arrête ici , non pour examiner les 
faits, ou plutôt les crimes dont étoit déjà 
chargée cette première époque, mais pour 
voir ce qui auroit pu être fait alors, & ce qui 
en eut réfulté. Je fuivrai cette marche à la fin 
de chaque époque : & je n’ai pas befoin de 
dire que toutes les fois que je m’arrêterai fur 
une idée fage & jufte , ce ne fera malheureuc 
fente nt qu’une hypothèfej mais ce n’eftqu a 
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travers les fiétions pour le pafle, que nous 
pouvons découvrir les réalités pour l’avenir. 

Je fuppofe qu’à ce moment il fe fût trouvé 
fur un des trônes les plus puiflàns de l’Europe , 
un roi profondément pénétré des principes & 
des devoirs qui affurent & unifient toute la 
fociété ; fortement convaincu que tous les 
Gouvernemens font, je ne dis pas feulement 
intéreffés, mais effentiellement obligés à main¬ 
tenir les bafes fur lefquelles tous les Gouvef- 
nemens font établis ; que cette obligation 
étoit pour lui un devoir dont rien ne pouvoit 
le difpenfer ; que le poifon qui fe manifef- 
toit alors en France devoit fuivre dans fes pro¬ 
grès l’immenfe proportion des forces du numé¬ 
raire, du commerce, de la population; enfin 
de toutes les relations de ce vafte empire : 
que jamais là maxime, principiis obfia; ferb 
medicinaparatur , n’avoit dû recevoir une ap¬ 
plication plus prompte & plus rigoureufe : 
que plus on attendroit, plus on donneroitau 
mal les moyens de fe propager, & plus on 
multiplieroit les difficultés de l’arrêter ; qu’il 
étoit d'autant plus inftant de le comprimer & 
de l’étouffer dès fa nàiffance, que le caraélere 
de Louis XVI , la foibleffe ou la perfidie de 
fes principaux miniftres, mettoit ce malbeu- 
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rcux prince, & par conféquent fon état , h 
la merci de toutes Jes faétions : qu’il étoit im- 
' poflible que les violentes fecoufïes qu’avoit 
déjà éprouvées, & qu’éprouveroit encore la 
Françc t . n’eu fient pas un contre-coup prêt 
qu’univerfel : que ce feroit donc un trait non* 
feulement de générofité, non-feulement de 
- juftice, mais même de la plus grande & de la 
plus haute politique , de relever l’opvra'ge de 
treize fiçcles renvcrfé en quelques jours : il 
eût fenti qu’à la fin d’un fiecle trop philo* 
fophe, qpi s’inftituoit fiecle.de lumières , & 
qui, fous prétexte de conduire les hommes 
avec le flambeau de la raifon , ne cherchoit 
qu’à les égarer en éteignant celui de la reli¬ 
gion , feul foutien immuable & éternel de la 
Majefté Royale, il étoit des réflexions qu’il ne 
falloit jamais lai (Ter aux peuples ni le temps ni 
l’Occafion de faire : que de ce nombre étoient 
celles que pouvoit leur fuggérer la chute 
prompte , entière & inopinée du pins ancien 
trône de l’Europe : que la force de tous les 
Souverains, quels qu’ils foient, n’étant jamais 
que celle du plus petit nombre contre le plus 
grand, réfide uniquement dans l’opinion ; 
qu’il importe donc à leqr fureté, de mainte¬ 
nir foi^neufement cette opinion* le iPalla* 


Digitized by 


Google 





( 9 ) 

£ium de leur autorité : de ne pas fouffrir qu*H 
y foit porté la moindre atteinte ; de préfenter 
tous les trônes comme folidaires, parce qu’ils 
viennent tous d’une même fource ; enfin de ne 
sien omettre de tout ce qui peut environner 
leur majefté de refpeét & de vénération aux 
yeux des peuples , qui ne doivent jamais voir 
en elle qu’une fécondé providence, dont à 
leurs yeux la perpétuité doit fe confondre 
,avec celle de la première. 

Je fuppofe que ces grandes idées, feules 
«lignes de diriger la politique d’un monarque 
tout à la fois philofoplie & chrétien , fefuffent 
fait jour à travers les petits moyens, les baffes 
intrigues, les voies tortueufes d’une fauffe & 
fombre politique : que le Souverain , dont je 
me plais à me former l’image, eût annoncé 
à fon Confeil étonné, qu’il fimplifioit ainlî 
le code du droit public , qu’il le rftmenoit 
à fon vrai but, & le réduifoit à fon feul 
fens , en le prenant dans la nature , & dans 
les devoirs de l’homme & dé la fociété : que 
le moment étoit venu d’en faire une impo¬ 
sante & fublime épreuve , en employant à la 
confervation de la fociété l’art funefte trop 
Jong-temps employé pour la combattre. 

Quel poids, quelle majefté n’auroient point 
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eu ces idées grandes , mais (impies, dans un 
manifefte qui, embraflant les rois & les peu* 
pies dans la même chaîne , en eût placé le 
premier anneau dans la main même de l’É- 
ternel : qui eût fait voir l’union intime & 
néceflaire de la fociété avec la fouveraineté & 
la religion ; qui non content de foumettre 
les fujets à l’autorité légitime par le fentiment 
de leurs devoirs, les y eût encore attachés par 
le fentiment de leur bonheur ; & qui mettant 
ainfi la tranquillité du genre-humain fous la 
garde d’une antique & religieufe vénération , 
eût éloigné à jamais des peuples le moyen 
& le defir de foupçonner qu’ils pouvoient 
détruire leur gouvernement ! 

En fuivant toujours la même fuppofition , 
ce monarque eût voulu fur-tout que fa con. 
duite fut parfaitement d’accord avec fes prin¬ 
cipes : il eût évité tout ce qui dans une guerre 
publique, eût pu faire naître l’apparence d’un 
contrafte avec les intentions qu’il auroit ma- 
nifeftées : il eût donc voulu s’affocier les prin¬ 
ces qui auroient été obligés de s’éloigner du 
pays dans lequel il alloit rétablir l’ordre ; & 
en les défignant pour conduire ou pourfuivre 
les forces qu’il auroit déployées , il eût prouvé 
par fes allions comme par fes écrits, ueq 
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c’étoit leur caufe, pu plutôt la caufe publi¬ 
que qu’il étoit décidé à foutenir. 

En vain lui eût - on dit, que ce n’étoit 
pas l’intention de Louis XVI; que ce prince 
en avoit une autre : il eût répondu d’abord 
qu’un roi détrôné ne pouvoit avoir d’autre 
intention raifonnable, que de relever foi» 
trône : qu’on ne reconnoiffoit dans un pri- 
fonnier d’autre volonté que celle de brifer fes 
fers : qu’on ne pouvoit , qu’on ne devoit 
pas même lui fuppofer un autre projet, 
parce qu’il n’avoit pas le droit d’en avoir 
un autre : qu’il n’étoit pas au pouvoir de Louis 
XVI de priver la France de la royauté, 8 ç 
de troubler ainfi l’état politique de l 'Europi 
& l’ordre public de tout un peuple : que 
dans la monarchie Françoife, où le mort fai fa 
It vif , où l’exercice dju pouvoir royal ne 
peut jamais cefTer ,1a captivité notoire du roo* 
parque metto'it de plein droit cet exercice 
entre les mains de fon plus proche héritier 
libre, qui en uferoit conformément aux inten* 
tionsque le roi lui feroit fecrétement connoî* 
tre: que quelques fuITent les motifs &Jes vues 
de ceux qui lui avoient fuggéré des préçau* 
lions de méfiance çoqtre les princes émigrés, 
toutes ces précautions , fruits d’un intérêt 
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d’une intrigue miniftérielle , dévoient difpa- 
roître devant l’iilulion des craintes qu’elles 
annoBçoient, & devant des intérêts bien au¬ 
trement importants. 

II eût enfuite recherche quel avoit pu être 
le motif de ces précautions & quel en avoit 
été l’inventeur : & s’il eût découvert qu’elles 
avoient été confeillées & follicitées par un 
piiniftre étranger, il eût craint les intentions 
de ce miniftre , qui fuggéroit au Roi des 
méfianees contre fcs véritables défenfeurs, 
& qui abufoit de fon empire fur l’efprit de la 
Reine : il eût craint fur-tout que ce miniftre 
n’eût voulu par-là fe rendre maître d’arrêter 
ou d’entraver tout ce qui pouvoit amener 
une contre-révolution prompte & entière,& 
de prolonger le mal à fon gré , en perfuadant 
fans ceffe de faire éternellement des négocia¬ 
tions mal-adroites, abfurdes, immorales, impor 
litiques, avec les géoliers ou les alfallins du 
Rpi, au lieu de les combattre loyalement avec 
fes freres & les princes de fon fang. 

' Il eût ajouté que ces méfiances n’avoient 
jamais pu entrer dans le cœur de Louis XV /, 
à qui les princes émigrés, loin de fournir à 
ce fujet le moindre prétexte, n’avoient jamais 
donné que des preuves aulfi loyales qu’eux- 
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mêmes de leur dévouement & de leur fidé¬ 
lité : & s’il eût voulu s’appuyer fur tout ce 
qui peut fervir à connoître & à juger les hom¬ 
mes , il eût trouvé dans le caraâere & dans la 
vie publique ou privée de cès princes, de 
quoi prouver évidemment que cette méfiance 
étoit auflî peu applicable à eux, qu’indigne 
du Souverain à qui on la prêtoit ; & il en eût 
fur-tout trouvé une nouvelle preuve dans 
l’ordre même que le Roi leur avoit donné 
de partir , pour ménager à la monarchie, 
bien plus qu’à lui même , des défenfeurs dont 
il prévoyoit que tous deux auraient bientôt 
befoin. 

Enfin , fi l’on fe fût obftiné à contredire 
toujours par le même moyen fes vues fur 
les princes émigrés ; il eût encore répondu 
vidorieufement à tous ces difcours & repoufie 
définitivement ces terreurs fimulées & ramaf- 
fées dans les ruelles du machiavélifme, par 
l’objedion fans répliqué de l’intérêt général, 
par la néceflité de montrer fans ceffe au peu¬ 
ple, & dans cette circonftance plus que ja¬ 
mais , l’union intime & indeftrudible de U 
famille appellée à le gouverner, & aux fac¬ 
tieux la nullité de tous les calculs qu’ils au- 
t oient pu faire fur une défunion aufli fau fie 
qu’in vraife mblable. 


Digitized by Google • 


( H ) 

Le Souverain qui eût voulu entreprendre 
cette opération,eût certainement trouvé dans 
fes confeils de nombreux obftacles. On n’eût 
pas manqué de lui objeéter, qu’au lieu de 
chercher à appaifer les troubles qui déchi¬ 
raient un grand Empire , il étoit de fon uti¬ 
lité de chercher à en profiter ; on n’eût pa9 
manqué de lui préfenterà ce fujet un plan, 
dont la première partie eût démontré la faci¬ 
lité de foutenir ou d’augmenter les défordres 
de cet Empire, & dont la fécondé eût indi¬ 
qué fur une carte géographique les perte» 
que cet Empire ferait eu définitif & dont 
on pourrait aifément s’enrichir. Ce plan eût 
été foutenupar des faits que l’on aurait appel- 
lés des exemples, & par des fophifmes que 
l’on aurait appelles des preuves. Mais le 
monarque eût viélorieufement écarté ces rêves 
politiques par Je grand principe de la juftice 
fociale'& univerfelle, dont l’application eft 
toujours facile, dont la violation eft toujours 
funefte. 

Il eft aifé de concevoir que les moindre» 
efforts euffent à ce moment fuffi pour rele¬ 
ver le trône de Louis XPI , & pour difïiper 
les attaques que l’on préméditoit déjà contre 
tous les trônes de VEurope ; mais ce qui eft 
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malfoeureufement plus évident encore, c’eft 
la mafTe effroyable de crimes & de calamités f 
dont on eût épargné à l'humanité & l’horreur 
& la honte. Pour quiconque eft bien con¬ 
vaincu que fur la, claffeia plus nombreufe du 
peuple, les mœurs font plus que les loix, 
& les exemples plus que les principes, c’eft 
bien quelque chofe de ne pas mettre fous fes 
yeux, de ne pas laiffer à fa portée le triom¬ 
phe de l’iniquité puiffante&impunie. Il n’eft 
point d’être fenfible & raifonnable qui,en réflé- 
chiffantfur cet objet, ne regrette qu'un plan 
fi firaple n’ait pas été conçü & exécuté; qui 
ne s’attendriffe en voyant que le fort de tant 
de milliers d’hommes qui ont péri en France 9 
en Brabant , en Allemagne , en Italie , dans 
Y Inde même & dans l’ Amérique , par le feu, 
le fer ouja mifere ; que celui de tant d’au¬ 
tres qui ont été & qui font encore féduits 
ou corrompus, n’a dépandu que d’une opé¬ 
ration fi facile ; & qui au milieu de ces cruelles 
réflexions ne revienne fotivent fur ce que 
j 7 ai dit au commencement de cet ouvrage, 
& ne reconnoifïe dans des ccnfeils fAbles 
ou irréguliers la caufe prochaine ou éloignée 
du renverfement des Empires. 

Le moment décifif pour cette démarche 
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éclatante jufte & nécefTaiçe, étoït apres Pef- 
froyable nuit des 5 & 6 odobre 1789 ; après 
ces jours que Ton croyoit encore les plus 
affreux pour l'honneur de fa France & pour 
la majefté des trônes. A cette fatale nouvelle ,• 
mon premier fentiment fut celui d’une hor* 
reur & d’un frémiffement involontaires ; moa 
fécond fut de croire que tous les Rois éprou* 
veroient au moins ce que venoit d’éprouver 
un fujct fidele. Je fus frappé d T une idée avec 
laquelle j’aurofs voulu éledrifer en un Inf- 
tant tous les cabinets : je voyois toutes les 
puiffances de XEurope rappellant tout-à-coup 
leurs ambaffadeurs de France , ou par un ac¬ 
cord concerté, ou ce qui eût encore mieux 
valu, paruneinfpiration fimultanée; je voyois 
ce rappel univerfel, conforme à la raifon, qui 
ne peut fuppofer aucune correfpondance ou 
communication libre & utyle avec un roi pri- 
fonnier, & gardé à vue par fes fujets révof- 
tés ; conforme à la dignité royale , qui ne pou- 
"voit que s’affoiblir par la préfence muette de 
tant d’ambafladeurs de Rois, fpedateurs in¬ 
différents, au moins en apparence, des outra¬ 
ges que Ton prodiguoit à un des premiers 
Rois de lTJnivers; conforme enfin à la faine 
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politique qui, quand même elle n’eût pas et) 
d’intentions ultérieures, devoit preflentir com¬ 
bien cet aéle de vigueur intimideroit une 
aflemblée ufurpatrice, qui ne s’étoit pas en¬ 
core familiarifée avec tous les crimes qu’on 
a vus depuis, parce que fon audace , toute 
extrême qu’elle étoit, n’alloit pas alors juf- 
qu’à fe flatter, contre toute vraifemblançe, 
des honneurs de l’impunité. 

Je communiquai cette idée à quelques per- 
fonnes qui pouvoient la répandre & tenter 
de la faire adopter. J’ignore fi la propofition 
en fut faite dans quelques cabinets : j’aime- 
fois encore mieux favoir qu’elle n’y a jamais 
été portée, que d’être condamné à croire 
qu’elle y a été rejetée , & que parmi tant 
d’hommes d’Etats , un moyen noble & grand 
n’a trouvé qu’une cenfure amere ou ironique. 

Ce que je fais, c’efl; que l’affemblée , qui 
n’avoit pas encore entièrement perverti le 
peuple & l’armée, n’eût pas vu ce coup d’éclat 
fans effroi, & que la menace feule de le por¬ 
ter dans un délai marqué, eût pu changer 
les événements. 

Mais tout refta dans le même état ; tout 
alla comme auparavant : le miniftre ou l’ara- 
bafladeur qui alloit toutes les lemaines à Ver- 
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failles Voir un monarque puiffant, alla toutes 
les femaines aux Tuileries voir un Roi pri- 
fonnier ; & par - là, au premier triomphe 
de l’affemblée fur le Roi qu’elle tenoit en¬ 
chaîné , il en joignoit un autre fur le Sou¬ 
verain , dont le repréfentant fe prêtoit à cette 
honteufe cérémonie. 

1 II a fallu cependant finir par rappeUer les 
ambalfadeurs : mais alors ce' rappel a été encore 
un triomphe de plus pour les rebelles & un 
affront de plus pour les Souverains : le feul 
effet que leur départ ait pu produire, s'il en 
a produit quelqu’un, a été tout entier en 
faveur de l’affemblée, qui avoit paru ne leuf 
permettre de refier auprès d’elle, que pour 
être témoins de fes attentats , & leur faire 
lire ou entendre les infâmes diatribes , dont, 
foit par elle, foit par fes agents, elle écra- 
foit chaque jour l'autorité royale. 

L’Affemblée Nationale, à laquelle on ne 
peut refufer des vues profondes en fcéféra- 
teffe, profita du tems que les Rois perdoient; 
& ne pouvant croire que leur fommeil fût 
de longue durée , elle fpntit qu’il alloit de 
fon .exiflence à prévenir leur réveil : elle ne 
put s’imaginer que les Rois reftaffent Jong¬ 
leras fpeélateurs d’une tragédie dont le dé- 
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fitttlëfïierit devoit néceffairement les mettre 
ën fcene ; elle jugea que le meilleur moyeu' 
d’arrêter les iiltentiônS qu’elle devoit leuf 
füppofer, étoit de les occuper dans leur*’ 
propres Etats 1 & elle établit le Club de là 
Propagande. 

L’inventeur fut Mr. du Port , un des fac¬ 
tieux les plus dangereux qui âyént paru dans 
la révolution : une tête froide, Une âme fans' 
principes, une élocütiôn facile, ün efpritd’ana- 
lyfe, Une métâphyfique toute ehtiere en abf-‘ 
traélions; & de plus une haine violente con¬ 
tre toute ëfpece d’autorité religieufe ou poli¬ 
tique , avec un grand art de conduire les 
hommes par l’enthoufiafme , fans jamais s’en' 
laifler atteindre , & Une volonté ferme de 
marcher toujours droit à fou but, fut-ce à' 
travers les ruines & les cadavres; voilà Ce 
qui lui donna un grand empire dans la pre¬ 
mière aflemblée, & ce qui lui procura Thon- 
fleur infamant d’ouvrir par fon difcours les 
Jean ces du club de la Ptopdgaride. 

Ce difcours étoit le texte dont tout ce que 
nous avons vu depuis n'a été que le com¬ 
mentaire. Il y faifoit fentir la néceflité d’ap- 
peller fortement tous les peuples à l’infurreç- 
tton ; il drfoic pofitivement, que fans cela il 
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ne falloit pas efpérer que la révolution coiW'. 
raençée pût fe foutenir ou s’achever : il ne 
pouvoit au fonds de fon cœur » fe dilhmulei 
que s’il eût été Roi, il fe feroit élevé con- 
tr’elle, avant de lui donner le temps d’ac¬ 
quérir des forces r & voulant prévenir une 
véritable & roya.Ie coalition, qui lui paroiffoit 
inévitable,. il infiftoit pour qu’on répandit, 
chez tous les Souverains , le poifon qui faifoit 
déjà tant de progrès en France.Qz. n’étoit pa» 
feulement fur le peuple qu’il étendoit fe» 
moyens de corruption r fes vues s’élevoient 
bien plus haut : il propofoit de corrompre 
les cabinets eux-mêmes & d’attaquer l’auto^ 
rité royale avec fes propres agents. 

Jç n’ai point b- examiner ici fi, le fuccè» 
répondit à fes defirs ; s’il eût à s’applaudir 
d’être parvenu à corrompre ceux-mênae qui 
dévoient le plus s’élever contre lui. Quel¬ 
quefois, dans l’ordre moral ou politique, il’ 
arrive des cbangemens fi extraordinaires, fi 
invraifemblables , que le fage obfervateur r 
qui le premier croit les appercevoir» biett 
loin d’ofer publier fes foupçons, fe reproche 
fouvent jufqu’à fes conjectures : & e’eft ce 
qui rend Je mal plus dangereux, parce qu’il, 
fait de grands progrès,avaut qu’il fe foit trouvé 
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«ne awe aflez forte pour en provoquer l'exa¬ 
men : mais cet examen dut être fait par tous les 
gouvernements , k l’établifferoent du club 4 e 
la Propagande ; & depuis ce tems il doit être 
fait chaque jour, avec l’attention la plus 
févere. Il n’eft pas de Souverain qui n’ait 
vu ou qui n’ait dû voir ce difcours ; j’ai U 
certitude qu’il fut envoyé manufcrit dans tou* 
tes les cours ; & ce qui fe palfa alors à la 
Cour du Roi d...... peut faire juger des 

facilités que • devoit trouver la Propagande. 

Ce difcours avoit été envoyé de Paris; 
il en fut fait une copie qui devoit être remife 

an Roi d.on lui en remit effeâivement 

une, mais dans laquelle on adoucit beaucoup 
les exprellions de l’auteur. Le hazard décou* 
vrit cette preuve de qele qu'un mini fin timoré 
donnoit à jon maître > de penr % difoit.il, de l'ef¬ 
frayer ; & celui qui avoit fait cette décou* 
verte, convaincu que les maux imprévus 
effrayent beaucoup plus que ceux contre lef* 
quels ons’eft précautionné d’avance, fit faire 
une copie exa<ffe du difcours, qui fut remis 
directement au Roi* 

Ce qui s’eft paffé dans cette Cour a peut 
être eu lieu dans d’autres ’• on ftroit tenté de 
Je croire, d’après U conduite qu’elles garde* 
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reflt envers -Louis XVI, & le peu d’obftacles 
qu’elles oppoferent aux progrès de la Propa¬ 
gande. C’eft ce que je vais faire voir dans la 
Seconde époque. 


SECONDE ÉPOQUE. 

'Depuis Pitablijfement du club de lu Propagande 
jufquà Vacceptation de la. conflitution par 
Louis XVI au mois de feptembrt ijgi. 


JLje difeours de du Port , le plan & les ftatuts 
du club dt la Propagande avoient été fecrete- 
tnent, mais univcrfellement répandus : des 
agents chargés d’or avoient été envoyés par* 
tout ; & eux-mêmes s’étonnoient dé la facilité 
•avec laquelle les Rois leur laifîoient prêcher 
4 Jne doétrine fubverfive de la ïoyauté. • • 
C’eft une bien grande erreur de croire, 
que lorfque de6 circonftances inopinées pré* 
-{entent tout-à-eoup au commun des hommes 
l’élévation, l’indépendance, les richeffes, l’im¬ 
punité, il fe trouvera parmi eux beaucoup 
d’ames capables de réfifter à une tentation ft 
féduifante.-Le peuple , toujours peuple par* 
tout, obéit bien 1 plus par habitude que par 
principe ; & quand On lui montré tout-à-côup 
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cette habitude changée ou prête à l’être , alors, 
n’étant plus retenu, il fuit toujours l’impul-, 
lion la plus violente, parce que ç’eft la plus 
eonfbrme à fbn caraétere. 

D’ailleurs, il exifte dans les plus petites focié- 
tés, & à plus fprte raifoo dans les grandp, 
Empires, des hommes qui y font halituellement 
inutiles , & qui peuvent y être accidentellepten ,4 
dangereux ; ii rarement ils font propres à impri T 
mer un premier; mouvement, toujours fis font 
prêts à le fuivre; pour cela il ne s’agit que 
de leur faire croire qu’ils trouveront dans Iç, 
changement un intérêt vrai ou faux, n’im¬ 
porte ; car leur efpritn’eft pas plus capable de, 
connoître leur véritable intérêt, que leur cœui; 
n’eft délicat fur les moyens de le fatisfaire. 

Les' chefs de la Propagande connoiffoient 
trop bien le fonds du cœur humaiu, fes agents, 
étoient trop verfés,dans la théorie & la pra», 
tique du crime, pour ne pas profiter avcç. 
adréfïc de tous les avantages que leur mépa- 
geoit la foibleffe des gouvernemen9 & les- 
mauva jfes difpofitjons de quelques peuples ; 
pour ne pas fentir topt le parti qu’ils pou-r 
voient en retirer ; pour ne pas remuer fans, 
ceffe la derniere lie de la populace ; fur que' 
u fifimnt itrftS, une fois ilevi à la fupeifcie ,, 
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fy maintient par tagitation même qui ty a fait 
monter. 

' On vit naître .tout-à-coup une multitude de 
Clubs affiliés au CVaéprincipal ; leurs moyens, 
leurs relations , leurs correfpondances furent, 
établies dans le Royaume & chez l’étranger, 
àvèc autant d’ordre & d’affurance que l’eùc 
été une communication diplomatique ; & à 
Voir l'inconcevable fécurité avec laquelle les- 
gouvernements regardoient un pareil établit 
ferment, on ne favoit que penfer fur les motifs 
dé leur indifférence.' 

" Quelques perfonnes crurent en avoir trouvé 
tin'; & comme! ce .motif a malheureufement 
été appuyé par les plus grandes vraifemblan- 
ces\ comme les conféquences en'Ont été & 
peuvent encore en être fi funeftes, je' dois 
én parier dans un ouvrage deftiné à recher¬ 
ches les caufes du mal & les moyens de l'ar¬ 
rêter. '•.: : "'i ; 

Une opinion dangerenfe «voit germé dans- 
là tête 1 de quelques miniftres. Des hommes nou- 
veaux,, Imbus d’idées nouvelles,«Voient-dans 
l’abftrà&ion dé leurs fbngës politiques 1 , rêvé 
quecé que Ton avoir toujours regardé comme 
lé principal foutien de fautorité royale, et» 1 
étohleplus grand ennemi. L’avidité dt f-on» 
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gueilavofent défigné comme tels le clergé, 
à caufe de fes riches pofleffions, & la nobleffe 
à caufe de fes diftinétions honorifiques. Cette 
opinion injufte & impolitique avoit trouvé 
des partifans dans le miniftere & même fur 
le trône. La paflîon qui ne voit jamais que 
les obftaçles momentanés qu’elle peut & 
quelle doit rencontrer fou vent, fe diflimule 
les avantages réels & permanents qui réfub 
tent de l’ordre naturel & néceflaire des ebo* 
fes, contre lequel il n’eft jamais prudent, 
difonsplus, il n’eft jamais permis d’agir. Elle 
ignore ou feint d’ignorer, que tout gouver¬ 
nement qui détroit ce qui a toujours exifte 
avec lui, fournit des armes contre lui-métaej 
que cet aéte deftruâeur.loin d’être une preuve 
de fa force, eft un indice de fa fojbleflg 
de fa crainte. Que la grande feienœ de regntfr 
n’eft pas de chercher dans le monde moral 
une fimplicité qui tte s’y trouve pas plus qui 
dans le monde phyfique ; mais d’imiter Je 
nature qui fait coopérer à fon but les plus 
hautes montagnes, comme les! collines, lc$ 
plus grands fleuves, comme les rqifleaux > & 
qui arrête également l’impétuofité de U me** 
tantôt avec des rochers menaçants , tantôt 
ivis qaelques gratis de fcjde, . . 


Digitized by Uoogle 


(* 26- ) 

Cette funefte erreur étoit encore fomentée ' 
par Je faux efprit philofophique, dont le fiege 
principal étoit en France, mais dont le venin 
gagnoit infenfiblement dans toutes les claffes? 

& dans tous les pays.' Ce fut lui qui empê- ~ 
eha les Souverains de fentir qu’à l’appui de* 
motifs de jullice qui défendoient la caufe de 
la nobleffe & du clergé, fe joignoient encore 
des motifs perfonnels à eux : que toutes les - 
propriétés ayant la même origine , le coup - 
qui frappe fur l’une, porte fur toutes les au- 
très ;• que le hazard qui crée les nobles, crée 
suffi les rois : mais que ce hazard qui fait " 
naître tel ou tel individu dans telle ou telle 1 
clalfe de la Société , n’a créé ni la royauté, 
ni la nobleffe, ni aucune des inégalités focia* 
les; que fi une nation peut s’emparer de* 
domaines de fon clergé, elle peut auffi envav 
hir les domaines de fon Souverain : que fi un 
Roi peut anéantir les prérogatives héréditai¬ 
res de ceux que le hazard a créés nobles, un 
peuple peut anéantir les prérogatives de celui 
que Je hazard a créé Roi : que cette double 
enceinte, formée de tout tems & en tout lieu, 
autour de la majefté royale], en affure la 
grandeur & la durée : qu’on n’a jamais vu' 
«de gouvernement ftableque celui chez lequel 
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ces gradations ont' été établies & foutemies: 
que les Etats dans lefquels ces gradations 
•n’exiftent pas ou font purement arbitraires’, 
n’-ont réellement pas de gouvernement: que 
les changemens dans les perfonnes & dans 
les familles régnantes y font fréquents & fan* 
glants : qu’il eftdans la nature de l’homme, 
dans là nature des premiers motifs qui ont 
formé lés fociétés ; que chacun foit d’autant 
plus attaché à celle dans laquelle il vit, que 
la confervatioa de cette fociété lui promet de 
plus grands avantages ; que chacun des liens 
qui l’y attachent ajoute à l’intérêt qu’il y prend; 
& qu’il n’eft point de fage législateur à qui 
cette idée ait échappé. 

Mais ce qu’il y eut de plus adroit de la 
part de cette faulfe philofophie , ce fut dé 
préfenter aux fouVerains le but dire&ement 
inverfe de celui auquel ejle voüloit parve¬ 
nir} de montrer comme un moyen d’établir 
ou de confolider le defpotifme, le moyen 
même qu’elle vouloit employer pour abattre 
l’autorité la plus légitime. Par elfe, la révo* 
lotion de Damemarck en 1663 , fut préfen» 
tée à quelques fouverains, comme le point 
de; mire fur lequel ils dévoient toujours avoir 
J *5 yeux. Elle eut foin de Jeur cacher la diffé* 
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rence du teins, des lieux & des perfonnes. 
Elle prévit bien que lorfqu’il n’y auroit plus 
qu’une feule colonne à abattre, cette colonne 
n’ayaat aucun point d’appui, ne pourrait ré* 
fifter à la maflie qui fe précipiteroit fur elle : 
que s’il eft dans le calcul du dcfpotifme dç 
vouloir une furface unie; parce que la pref- 
fion ejl égale par tout , & n éprouve de rtfijlame 
nulle part ; il eft auffi dans le calcul de ceux 
qui veulent profiter d’une liceuce féditieufe , 
de n’avoir qu’un feul point a attaquer , parce 
qu’ils concentrent uniquement contre lui des 
efforts qui s’affoibliroient en fe divifant. 

Il eft donc des droits imprescriptibles, qu’il 
ne faut jamais attaquer ; il eft des bornes 
immuables , qu’il ne faut jamais tenter de 
franchir; il eft dans toutes les fociétés un point 
de réunion , centre commun des différents 
rayons qui y aboutiffent ; ce point étant tout 
à la fois la bafe du pouvoir des rois, & celle 
de l’obéiffance des peuples, on doit éviter 
avec foin tout ce qui pourrait faire croire 
qu’on peut chercher à l’ébranler. Parmi les 
préjugés mêmes, il en eft de bons & d’heu¬ 
reux, qui de liecles ep fiecles font devenus 
chez les hommes une habitude innée , & par 
le moyen defquels ms devoirs font.partie de 
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notre propre nature; ces heureux préjugés, 
étant une première inspiration du Sentiment qui 
conjeille ou qui adopte , le tiennent tous les un» 
les autres; ils ne fubfiftent que par leur an* 
tique cohérence ; Un feul fuppriroé, tous fe 
perdent fans pouvoir fe foutenir ; & tous ayant 
été dépofés fucceflivement par la majefté de* 
tems fous la garde de l’expérience, on ne 
doit jamais les regarder qu'avec une vénération 
religieuSe , somme un établiflement qui a va paffer 
les générations , & dont taugujte & bienfivSurue 
vieillefSe avance dans Péternité. 

Les principaux factieux de l’AlTemWée Na* 
tionale connoiffoient bien cette vérité; d’a¬ 
près elle ils avaient jugé que le point impor¬ 
tant étoit d’attaquer une fois les droits, le» 
principes ou les préjugés ; n’importe : fûrs , 
que lorfqu’une fois l’imagination fe ferait 
accoutumée à voir la dèftruétion ou même 
l’ébranlement de cé quelle avoit cru inatta¬ 
quable , elle ne trouverait plus rien d’impôt 
fible. Ce raifonnement étoit jufte : & fi l’on 
en veut une preuve horriblement évidente, 
je dirai qu’il étoit bien plus difficile d’empri- 
v fonn.er en un moment un roi puiftant & chéri, 
que ae conduire à l’échafaud un roi prifon* 
niçr & détrôné. 
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Ce ralfpnnement devoit auffi produire, & 
produifit bientôt deux partis parmi les fac¬ 
tieux ; les uns fatisfaits d’avoir abattu l’auto¬ 
rité royale , vouloient conferver un roi fans 
pouvoir - r les autres plus conféquents, ne vou¬ 
loient plus d’un rokfanS pouvoir, & d’un nom 
qui contraftoit avec leurs principes: les usr 
n’avoient déclaré les droits de l'homme , que' 
comme un moyen de révolution, & chacun - 
de leurs décrets étoit en contradiélion avec- 
oette déclaration de droits ; les autres trou¬ 
vant le chemin frayé, vouloient le fuivre 
obftinément : la première digue abattue , ils 
favoient que rien ne pourroitleur réfifter : ils - 
attaquoient tout avec la déclaration de droits : ■ 
la révolution n’étoit pour eux que le moyen de 
rpettre cette déclaration en pratique, & cha¬ 
cun de leurs projets tendoit à en faire l’appli-- 
cation la plus littérale. 

Auffi à peine le club de la. Propagande fut-if 
établi, qu’une partie de fes membres l’aban¬ 
donna comme trop modéré, & en forma ump 
autre fous le nom de club des Jacobins. Orr 
vit dans la fuite la faélion qui avoir formé 
celui-ci, fe divifer elle - même, chercher & 
trouver encore des maximes & des forfaits 
plps atroces, dans ce qu’onavoit regardé 
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d'abord comme le nec plus ultra de la barbarie 
& de la perverfité. Tant il eft vrai, que lort 
qu’une fois On a dépaffé la ligne de démarca» 
tion que de fages principes, ou d’heureuîC 
préjugés ont tracée devant l'imagination ou 
la foiblefTe humaine, on entre dans un chaos 
immenfe, où l’homme ne peut plus être guidé 
ni par fa raifon , ni par fes devoirs, & où fa 
corruption ne cônnoît plus d’autres termes 
qu’une infatiable avidité. 

Qui le croiroit, fi tout ce qui eft arrivé 
n’en avoit pas fourni la preuve ? Loin de 
faire cette réflexion, lors de la naiflance du 
club des Jacobins , les gouvernements ne virent 
Ce nouveau monftre que comme un ennemi 
auquel on pourroit oppofer avec fuccès celui 
qui l’avoit formé ; ainfi les deux plus affreufes 
productions de la folie & de l’aveuglement de¬ 
vinrent aux yeux d’une abfurde politique un 
nouveau moyen de gouverner, en les exci¬ 
tant l’une contre l’autre, comme fi le prélude 
de ce combat fanglant ne devoit pas être la 
deftruélion entière de tout ce qui fe trouve- 
roit entre les combattants ; comme fi l’iffue 
n’en devoit pas être une fur-charge de crimes 
fui 1 l’humanité, & dans le parti vainqueur un 
accroilfement de pouvoir proportionné à l’é- 
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iformité des mafles qu’il auroit déplacées. 

Dans ce ridicule & coupable efpoir , on 
ne chercha point à arrêter les progrès de ces 
deux feétes ; peut*être même y eut-il quel¬ 
ques çonfeils tendant à leur donner des fe- 
cours fecrets; peut-être pour la honte & 
pour le malheur de l’autorité fouveraine, ces 
confeils furent-ils fuivis. Le moment n’eft 
point encore venu, où on puifle examiner 
quels ils furent, rechercher quel en fut le 
motif & le prix : mais les préfomptueii- 
fes indifcrétions d’un parti qui fe croit fùr 
de fon triomphe ; mais les reproches mu¬ 
tuels , les aveux défefpérés de ceux qui, fe 
voyant près de leur ruine, ne peuvent l’im¬ 
puter qu’à eux-mêmes; mais fur- tout le mal¬ 
heur & le tems lèvent chaque jour une par¬ 
tie du rideau, derrière lequel font déjà tom¬ 
bés les principaux fils de ces impuiflantes 
machines. Il faudra bien qu’enfin un hiftorien 
contemporain fe voue au dangereux honneur 
d’éclairer les générations futures, en révclane 
la turpitude de la génération préfente : alors 
il portera par-tout le jour de la vérité; il 
prendra pour épigraphe ce mot prophétique, 
fcrutabor JeruJaltm in luttrnis ; tous les voiles 
feront levés ; toutes les intrigues feront à 
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déddüvefts, & rtos defcendants étonnés trou* 
veront encore de nouveaux crimes dans cette 
terrible révolution. 

Mais ces deux feéles déjà rivales, & def- 
tinées à fe faire un jour une guerre mortelle ,fe 
gardoientbien de tourner d’abord contre elles 
des efforts, qu’elles dévoient diriger contre 
les obftacles & les ennemis communs. Ces obf* 
tacles étoient l’amour des Français pour leur 
roi : on en déshabituoit le peuple de jour eil 
jour, en accablant la perfonne du roi d’ou* 
trage & de mépris; la crainte devoir relever 
l’autorité royale : chaque jour on la dépouil* 
loit d’une de fes prérogatives; l’influence du 
clergé : on le rendit à charge au peuple en 
chargeant celui-ci de le falarier ; le cou¬ 
lage & la fidélité de la nobleffe : on forma 
& on fuivit contre elle un plan de perfécu* , 
tion ; cette marche combinée avoit été mé¬ 
ditée & arrêtée avec le plus grand' accord. 
Chaque mouvement fe différoit avec pruden¬ 
ce , fe faifoit avec ordre, fe foutenoit avec 
audace : on ne pouvoit donc fe diffimuler que 
la haine fecrete des deux faélions n’éclateroit 
que lorfqu’elles auroient terraffé leurs princi¬ 
paux ennemis : & vouloir attendre pour les 
attaquer que leurs hoftilités mutuelles euiTent 
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«omroèncé ; c’étoit vouloir attendre l’anéait» 
tiffement total de ce qu’il falleit foigneufe- 
rnent défendre.. 

Cet ouvrage deviendroit beaucoup trop 
long, fi j’entreprenois de reprendre les dé* 
cretsdel’atfemblée, qui, en portant un coup 
dired au monarque & à la monarchie Fran - 
çoife T attaquoient indiredement toutes les 
monarchies & tous les gouvernements : mais 
rien eft un qui devoit mériter une attention 
particulière, & fur lequel-par cette raifon je ' 
dois m’arrêter un moment. Ce fut celui qui , 
en prononçant l’envabiffement des biens du 
Clergé, créa les premiers affignatt. 

Ce décret devoit fixer Inattention fous deux 
points de vue, l’un moral, l’autre politique. 

Sous le point de vue moral, c’étoit un 
exemple du plus grand danger ; tous les peu¬ 
ples pouvoient le regarder comme un moyen 
poflible & prompt, finon d’abolir, au moyen 
de diminuer- leurs impôts, il affoibiilToit le 
fefped dû à la religion ; parce qu’il montrait 
Cômme un bien public k rédudion de fes 
minières à la mendicité; il attaquoit, où du 
moins tendoit à corrompre les mœurs de toutes 
le* nations, en les provoquant à un vol pu¬ 
blic? dans toute l’Europe Catholique, l’Eglife 
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pbfTcde de riches & nombreux établiflfenlents^ 
Ce décret, en appeilant tous [es individus à 
profiter du vol national, quil venoit d’or¬ 
donner * en leur offrant la facilité de les acqué¬ 
rir , en faifant circuler chez eux le gage extam- 
pillé d’une fpoliation tyrannique, leur pré- 
fcntoit la religion & fes miniftres * comme 
incompatibles avec la liberté ; & pour éleven 
les peuples à la hauteur de la révolution, ten- 
doit à les rendre impies par intérêty S’il eft un- 
gouvernement quin’ait point été frappé alors 
de ces inflexions , & de toutes celles que je- 
fupprime, s’il n’en a pas été frappé fur* tout 
lorfqu’il a vu les- agents des Clubs préconifef . 
cette doétrine de forbans , o’eft que ce gou¬ 
vernement éprouVoit déjà le defir feefet de" 
commettre le même vol j & ce n’eft pas pour 
lui que cet ouvrage eft fait; s’il le lifoit * il nu' 
pourroit ou ne voüdroit pas l’euteudre* 

Sous le point de vue politique, dans une 
nation telle que la France « un changement 
aufli confidétable dans fes finances ; une aug¬ 
mentation aufli fofte dans la circulation de fa- 
monnoie, n’étoit pas une chofe indifférente^ 
Si dans une guerre* à laquelle même la plusli 
grande partie des autres puiflances n’eût pas- 
pris part , ce royaume eût tout -à-coup , fort 
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par des victoires, foit par un traité, acqtrîf 
cent millions de revenus annuels de plus, cet 
événement n’eût pas manqué d’être regardé 
dans tous les cabinets comme étant d’un 
intérêt général. On eût fait revenir à ce fujet 
toutes les anciennes données de l’équilibre de 
¥ Europe : & cependant j'obferverai qu’on a 
peu vu , qu’on n’a peut • être jamais vu de 
tfaité, ni de guerre, qui aient accru de cent, 
même de cinquante millions le revenu d’au* 
cune puiffance. Encore pour arriver à ce 
réfultat, cette puiffance aurait - elle été obligée 
dè faire de grandes dépenfes, qu’il falloit 
déduire fur le profit» Ici au contraire tout 
étoit gain ; car je ne préfume pas qu’on veuille 
férieyfement m’objeéter l’engagement ironi¬ 
que qu’avoit pris l 'ajj'tmblée de paier , avec" 
lfes ; biens do Clergé, les frais du culte & le» 
penfionsde fes miuiftres. Cette ciaufe , qu’elle 
jfvoit. déjà le projet de rendre illuforre , 
comme elle l’a fait depuis, lui arvoit paru" né- 
eeffaire, pour faire defirer & demander au 
peuple le vol total auquel elle étoit déter¬ 
minée. L’Etat fetrouvoit donc tout-à-coup 
éteindre fes dettes, & augmenter fa morr- 
noie, fans que rien pût indiquer jufqu’ôii 
irait cette augmentation, C’étoit donc une 
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.addition indéfinie à un numéraire déjà im« 
menfe. C’étoit de plus un moyen de ioutirer 
le numéraire de l’étranger, & par conséquent 
une reffource incalculable pour paier toute 
la dépenfe du dedans, &pour fe fournir de 
tout ce que l’on pouvoit tirer du dehors. 

Enfin les Clubs augmentoicnt par là & 
facilitaient leurs moyens de corruption. Les 
ajjignats pouvant parvenir & s’échanger par¬ 
tout, par - tout où il fe trouvoit un traître à 
vendre, lesC/afoenvoyoientde quoi l’acheter. 

Pour parer à ces inconvénients, les gou¬ 
vernements n’avoient d’autres parti que celui 
.que VAngleterre a pris en dernier lieu ; de dé¬ 
fendre chez eux la circulation des ajjignats , 
& de les déclarer marchandifes de contre¬ 
bande. Encore ce parti n’eùt • il pu détruire 
entièrement les calculs de l 'ajfembUt , qu’autant 
qu’il eût été pris & Soutenu universellement. 
En vain les grandes puiffances fe feroient- 
elles décidées à cette rigueur néceffaire, tant 
qu’elles ne fe feroient pas réunies pour y 
forcer les autres; l 'afjemblée feroit toujours 
arrivée à Ion but, par des détours un peu plus 
longs ; & fi les ports de Londres , de Hollande , 
d’EJpagju , de Naples; fi les villes de Turin , 
4 e Vienne , de Berlin ou de Bruxelles lui euffent 
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été fermées, le commerce des villes imp& 
riales, l’avidité des Républiques lui euffent 
toujours ouverts des débouchés par Hambourg 
Leipfic , Francfort , la Suiffe , Geneve & Gênes. 
C’eft ce qui fe voit aujourd'hui, c’eft ce qui 
perpétue les forces des faétieux ; c’eft ce qui 
leur amene les chevaux, le bled , les beftiaux, 
les munitions de tout geure, qu’ils achètent 
dans les pays même, contre qui ils font en 
guerre. C’eft ce qui montre combien eft 
grande l’erreur de regarder cette guerre 
eomme une guerre ordinaire ; de n’oppofer 
qu’une politique de routine à des fadieux qui 
ont changé toutes les convenances, toutes 
les idées, toutes les proportions ; & de pro¬ 
diguer les hommes & les millions, contre des 
fcélérats qui font des foldats avec la guillotine, 
& les paient avec des fchiffons. 

Dans la derniere partie de cet ouvrage , je' 
reviendrai fur cet inconcevable aveuglement ! 
& je ferai voir que c’eft à lui qu’il faut imputer 
les mauvais fuccès des campagnes de 1793 
&I794- 

Lorfque je rappelle les fautes que l’on a 
faites, & les omiftions de ce qu’on devoit 
faire, on me dira peut-être y qu’aujourd’hui 
d’après les événements, il eft aiféde les attri* 
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buer à des caufes, dont alors l’œil le plus per¬ 
çant n’eût pu découvrir les effets. Je répon¬ 
drai d’abord , que quand cette prophétie ne 
feroit faite qu’après coup , elle porte fur des 
points que l’œil le moins exercé pouvoit aifé- 
ment appercevoir : que pour les faifir il n’étoit 
pas même néceflaire d’avoir de grandes con- 
noi (Tances politiques : qu’il fuffifoit de bien 
connoître le cœur, de l’homme & l’efprit du 
fxeclè, d etre bien convaincu de la nécelïité 
de la morale &déla religion ,& de l’impofli- 
bilité de remplir le vuideque laiflfe la deftruc- 
tion de ces deux bafes du bonheur & de la 
tranquillité publique. 

Je répondrai en fécond lieu , que les der¬ 
niers excès auxquels fc font portés les fac¬ 
tieux, ont été prévus dès les commencements 
delà révolution. Ils avoient été indiqués dan» 
un premier ouvrage intitulé : Nullité & défi 
potifme de taffemblée prétendue nationale ; & 
annoncés plus pofitivement encore dans les 
lettres d!un commerçant à un cultivateur , & dans 
rétat actuel de la France ; toutes ces brochures 
furent imprimées dans les quatre premiers 
mois de l’année 1790 ; dans les deux der¬ 
nières il étoit dit expreffément, qu’on fuppri* 
meroit bientôt un monarque devenu inutile 
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dans la conftitütion ; on y demandoit haute¬ 
ment la guerre civile, comme- le feul moyen 
qui putfauver la perfonne du Roi & confer- 
ver la monarchie. Pendant le couronnement 
de Léopold à Francfort t il parut un petit écrit v 
qui fonnoit l’alarme fur les dangers dont 
étoient menacés tous les Etats , & fur-tout 
l’Empire Germanique; qui annonçoit que 
l’on marchoit immanquablement à un boule- 
verfement total ; que tous Jes partis des fac¬ 
tieux étant criminellement réunis contre tous 
les gouvernements , tous les gouvernements 
dévoient fraternellement fe réunir cont’eux 
La première fois que je lus cette brochure 
courte mais lumineufe, je fus effrayé de l'hor¬ 
rible perfpeélive qui fe déployoit à mes yeux, 
& au milieu de laquelle nous nous trouvons 
aujourd’hui; tine fécondé , une troifieme 
leéture ne fit qu’ajouter à mon intime con- 
vidtion la lumière de la démonftration la plus 
complette, Je n’en fus que plus furpris & plus 
effrayé, quand je fus que cette prophétie avoit 
été accueillie à Francfort avec la plus orgueil- 
leufe ironie : on avoit jeté le ridicule & le 
farcafme fur des vérités, auxquelles on ne 
pouvoit pas répondre ; des réflexions vrai¬ 
ment cofmopolitcs paflerent pour être fou» 
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vrage partial d’uu François , uniquement 
occupé de fon- intérêt, & il a fallu que la 
terrible main du malheur vînt mettre le cachet 
de l’expérience fur un ouvrage auquel ou 
avoit appofé celui du ridicule. 

Je répondrai enfin, que pendant que cet 
ouvrages ne perçoient qu’avec peine à travers 
mille obftacles ; Paris , le royaume & plufieurs 
des pays étrangers .voyoient perpétuellement 
fortir de deflfous les prefles, les plus infâmes 
libelles contre la royauté : dans plufieurs de 
cés déclamations incendiaires , l’Empereur 
Jojeph fut, après fa mort, outragé fous les 
yeux de fbn ambafiadeur ; la Reine fa fœur y 
fut traitée avec indignités ; on rechercha danfe 
toutes les hiftoires les crimes de tous les Rois ; 
on en fit une régicide colleétion ; & au milieu 
d’une afleinblée qui venoit de s’arroger le 
droit de proclamer la couronne de Francs hé¬ 
réditaire, on proclama l’appel féditieux qui 
menaçoit toutes les têtes couronnées. 

Il faut l’avouer , elles femblerent toutes 
fouferire à cet appel par leur filence ; aucune 
ne fit porter par fes minières de plaintes 
contre des écrits aufli impudents : on avoit 
VU Couvent des pamphlets bien moins dange. 
reux exciter leurs juftes réclamations ; mais 
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mi elles parurent infenfibles ; &lesfaétieux ne 
manquèrent pas d’imputer leur inaétion à la 
terreur, & au fuccès des moyens que les Clubs 
avoient déjà mis en œuvre. 

Si cette foule d’écrits n’étoit pas encore 
fuffifante pour éclairer les fouverains , au 
moins dévoient-ils être avertis par le con-’ 
trafte frappant qu’ils dévoient obferv^er cha¬ 
que jour entre la marche fyftêmatique des 
faétieux , la force de leur ufurpation, les pro¬ 
grès de leurs principes, le tâtonnement de ce 
qu’on appelloit encore le miniftere des Tuile¬ 
ries , & I’indécifion de Louis XVI. 

Cette indécifion fur-tout faifoit le princi¬ 
pal efpoir des faétieux ; c’étoit elfe qui leur 
applanilfoit une multitude de difficultés. Et par 
cela même c’étoit elle qui devoit déterminer 
plutôt les fouverains à fauver, même malgré 
lûi, un Roi dont la chûte devoit être le 
lignai d’un régicide univerfcl. 

. Je conjure ceux qui me liront de fuppléer 
à ce que je ne dis pas, de fuivre les Variations 
journalières du malheureux Prince > qui de¬ 
voit finir par en être viétime ; au - dedans il 
écoutoit, hélas ! fans méfiance , les confeils 
d’un miniftre étranger, qui parloit toujours dé 
fon attachement pour la fille de Marie-Thirefe* 
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'Au dehors il donnoit à un nainiftre émigré 
Un plein pouvoir, &paroiffoit "s’abandonner 
exclufivement à ce que ce miniftre voudroit 
faire. Il promettoit au comté d’Artois d’agir 
de concert avec lui, & lui envoyoit des per¬ 
sonnes fùres pour régler des démarches qu’il 
ne faifoit pas ; il traitoit avec les faélieux, qui 
Pavoient détrôné, & fembloit préférer, leurs 
fauffes promettes au dévouement de fes vrais 
Serviteurs , dont quelquefois il acceptoit les 
©fifres. Le perfide LaFayttu qui l’avoit amené 
&legardoit à Paris, lui perfuadoit que par ce 
erime il lui avoit fauvé la couronne & la vie, 
& exerqoit fur fa confiance un empire auflt 
tyrannique que fur fa perfonne : il forçoit le 
Roi à lui remettre les armes qu’avoient dé? 
pofées chez ce prince les gentilshommes que 
ce prince lui - même avoit demandés. Cesfü- 
neftes alternatives occupèrent toute l’année 
1790, & les trois premiers mois de 1791; plu- 
fieurs fois le Roi forma le projet de quitter 
Paris , & n’ofa l’exécuter 5 & ceux qui l’ont vu 
dans l’intimité , ceux qui ont eu connoilfance 
dé fes correfpondances fecretes, font à portée 
de favoirfi fesdifcours, fi fes lettres écrites,’ 
tantôt fous la diélée de la terreur, tantôt h 
Jaiueur.de quelques rayons d’efpérance, n’in* 
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diquoient pas plutôt l’irréfolution de fon , 
ame, que la vigueur de fes deffeins : & fi, au 
milieu de toutes les idées contradictoires que , 
les différents partis cherchoient à lui fuggérer , 
il étoit étonnant que le Roi ne conçut pas i ;[ 
réellement la révolution. 

Car c’eft ici le grand point auquel il faut j; ( 
s’attacher. Toujours trompé, féduit, effrayé i c ' 
ou balotté, le Roi n'a jamais entièrement connu 
la révolution ; il a péri par & dans cette erreur. fl 

Elle a, après la mort du Roi , continué, dans j 

l’efprit de la Reine. Cette infortunée princeffe, ;i 
fufceptible d’une énergie qui lui aurait fauvé 
la couronne & la vie, eft morte accablée d’in¬ 
famies , de cruautés & d’outrages. En croyant 
toujours être délivrée, ceux qui fe difoient 
attachés à elle, l’entretenoient dans cette per. 
nicieufe confiance, & eux-mêmes l’annon- 
çoient publiquement avec une fécurité qui 
affligeoit le cœur au lieu de le tranquillifer, 
parce-qu’elle répugnoit au bon fens. 

Si on peut, non pasexeufer, mais conce¬ 
voir cette confiance chez des hommes pour 
qui les chances plus ou moins variées , les 
crifes plus ou moins prolongées de la révo¬ 
lution , n’étoient autre chofe que quelques 
changements dans les fpéculfttions de leur 
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ambition & de leurs intrigues, elle eft abfb» 
Jument inconcevable chez des Souverains 
avertis par tant de bons ouvrages, par les 
écrits féditieux, par» les progrès d’une doc* 
trine non pas feulement démocratique, mais 
populaciere , que la France ne devoit être que 
le berceau d’une révolution fodale , & que 
c’étoît-là qu’il falloit étouffer l’hydre à fa 
naiffance. Et ce qui paroîtra encore plus 
incroyable à la poftérité, c’eft que cette con* 
fiance ait continué & augmenté après les évé- 
nements du mois de juin 1791. 

Je parle toujours de cette confiance des 
Souverains comme exiftant réellement. Car 
s’il me falloit croire qu’elle n’étoit qu’affec¬ 
tée, qu’elle n’étoit qu’un jeu de la politique 
qui fe préparait d’avance à montrer une fur- 
prife de commande, -en regardant comme 
inopinée la mine entière qu’elle avoit tacite¬ 
ment prévue. Je ne chercherais pas à con¬ 
vaincre par des raifonnements, l’efprit de ceux 
dont le cœur ferait infedé par la corruption- 

Jamais plus grand événement ne dut occu¬ 
per tous les cabinets, que celui qui fe prépa* 
roit au mois de juin 1791, au bout de deux 
*ns de révolution, après vingt mois de cap¬ 
tivité , Louis XVI alloit quitter fa coupable 
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Capitale. Son départ étoit. cônèerté aved bfe 
çour. de tienne : tou9 les doutes que fa coin 
duite avoit pu infpirer fur fes fentiment* 
alloient être éclaircis ; & une proteftation con* 
forme aux premiers principes de l’équité natu* 
telle & du droit civil, alloit anéantir des con» 
fentements donnés par force à des aétes nu la, 
par eux-mêmes- , ; 

C’étoit peut • être ce moment que lej puifi 
fances attendoient :• elles n’avoient différé peut», 
être de parler, ou d’agir, que pour parler de- 
concert avec le Roi. Si cela eft, que diront? 
«.lies, lorfqu’elles. apprendront tou t-à-la-fois le 
départ, la püotéftationdt l’arreftation du Roi t 
Son départ prou voit que s’il étoit refté fi long* 
tpms dans fa captivité , e’eft qu’il n avoit pa9 
vu, ou qu’il n’avoit pas cru voir jufques-là 
de moment favorable pour en fortir ; il prou- 
voit fur-tout la perfidie de l’affreufe lettre qué 
JVT.de Montmorin avoit écrite, dans toutes les 
Cours lé 2 j avril 1791. Sa proteftation prou- 
Voit qu’il avoit toujours regardé fbn féjour k ■ 
Paris comme une pfifon réelle, & tous Jes 
con fentements qu’on lui ^voit.extorqués-com- 
me nuls. Elle prouvoit de pins que, le Roi# 
non moins pénétré de fes devoirs .que de fes 
droits , ^toit bjenconyaicrçn qu’il ne pou* 
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yak ni rie devoit accepter la conflitutiort. 
Enfin, fon arredation prouvoit que les fac* 
tieux en vouloient autant à fa couronne qu’à 
fa vie : qu’il retûmboit dans l’état auquel il 
avoit voulu fe fou Araire, & que par conté» 
quent il allait fe retrouver dans l’impodibilité 
morale de donner aucun eonfentement. Elle 
prouvoit de plus * par tous les détails d’im¬ 
pudence & de barbarie dont elle fut accom¬ 
pagnée & fuivie, que les faâions les plus 
divifées entr’elles s'accorderaient. toujours 
pour avilir de plus en plus la majefté des 
trônes. 

. A des obférvations fi fimples , fi clairement 
annoncées par une foule de circonftances dont 
toutes les puifljmces étoient régulièrement, 
& dont quelques-unes étoient perfonnellement 
k>droites, fe joignoient encore celles qu’in- 
diquoit le combat ouvertement, commencé 
entre la feéte républicaine & la feéte confiitution - 
mile. 

La première crut que ç’étoit à ce moment 
qu’elle devoit manifefter hardiment fes inten¬ 
tions , en tournant à fon profit Ja haine & le 
mépris que les conjlitutienntls cberchoient à 
provoquer contre leur Roi, dans l’intention 
de le forcer d’acçcpter la conditution» Alors 
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•n entendit dans l’alTemblée. les difeours qal 
furent répétés au mois de décembre 1791 & 
de janvier 1793. La deftitution fut deman- 
dée ainfi que le jugement du Roi & de la 
Reine. Tous deux furent interrogés, & il fut 
aifé de prévoir que dès que la faétion la plus 
violente l’emporteroit, il n’y aurait plus qu’un 
pas à faire de l’interrogatoire à la condam- 
nation. 

Il étoit encore tems de fauver le Roi & la 
royauté, de profiter de l’animolité des deux 
fadions r pour les. étonner . par des démar¬ 
ches & des menaces hardies. ,On avoit d’au¬ 
tant plusde raifons pour prendre ce parti, 
que l’on devoit, ( je le répété eneore) crain¬ 
dre alors plus que jamais l’irréfolution & 
l’exceflive bonté de Louis XVI. On devoir 
s’attendre qu’il fe foumettroit au parti pré¬ 
dominant , s’il n’appercevoit un point d’ap¬ 
pui dont il pût être fûr. J’ignore quels dan¬ 
gereux confeils déterminèrent à faire direc¬ 
tement le contraire : ce furent au moins ceux 
de l’impéritie. On reprit la même route dans 
laquelle on s’étoit fi mal-adroitement traîné 
depuis deux ans. Ôn carefïa les nouveaux 
géoliers , qu’il falloit effrayer. On parut dif- 
pofé à fe rapprocher d’une.constitution dont 
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le ftoi âvdit voulu s'éloigner. Ën valu la 
Reine écrivoit-elle à fou frere pour lui pein¬ 
dre l’horreur de leur fituation , pour lui dire 
qu’il n’y avait qu’un moment , qu’il falloit le 
faifir j que s’il différoit t tout étoit perdu. 
Léopold lailïa la fille de Marie-Thirefe fans 
fecours & même fans téponfe. Quelle étoit 
Cette politique qui faifoit taire la tendrefle 
fraternelle & même l’humanité? Seroit-ce celle 
qui fe retrouve dans la proclamation du prince 
de Cobourg? Celle que Léopold indiqua par fa 
conduite i après que le Roi eût accepté la 
conftitution ? 

Car telle fut la fuite du filence que l’on 
gardoit à Vienne vis à-vis de la Reine. Cette 
malheurcufe princeffe n’avoit pas même la 
confolation de favoir que fes demandes fuf- 
fént écoutées. Les circonftances devenoient 
de plus en plus urgentes. Louis XVI , capa¬ 
ble d’embraffer un parti vigoureux, s’il n’avoit 
expofé que fa perfonne, ne l’étoit plus dès 
que ce parti pouvoit amener une forte crife 
dont on lui exagéroit les fuites. La juftefle 
de fon efprit lui montroit tous les vices de 
la conflitution t la bonté de fon cœur lui far- 
foit craindre les conféquences d’un refus ; & 
au milieu de fa perplexité, ce Prince s’arrêta 
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à urte idée qui n’étoit pas la tienne. Lés don 1 ' 
feils timides ou corrompus dont il étoit en¬ 
touré, n’ayant rien à répondre aux objeétions 
qu’il faifoit contré la conjlitution , Convinrent 
que cette confUitiuon étoit maüvaife; mais, 
difoient-ifs, le peuple fa veut & ne pourra 
'être détrompé qùe par l’expérience. En l’ac¬ 
ceptant, en cherchant à l’exécuter autant qu’il 
eft en vous, prouvez qu’elle eft inexécuta¬ 
ble, & la raifon vous rendra ce qü’aujouf- 
'd’hui la force vous feroit perdre , ce qu’au 
moins elle ne pourroit vous rendre qu’aprèS 
des malheurs qui répugnent à votre huma¬ 
nité. Louis XVI , le plus honnête homme de 
fon royaume, le meilleur, le plus humain 
des rois, craignoit fur-tout de faire répandre 
7e fang de fes fujets. N’ayant jamais eu eri 
vue que leur bonheur, il ne pouvoit fe per- 
fuader que leur égarement fut durable. Il fut, 
hélas ! trop aifé de lui faire croire qu’il obtien¬ 
drait du tems ce qde la force feule pouvoit 
lui affurer. C’étoit, je l’avoue, bien peucon- 
noître les hommes; c’étoit bien peu connoî- 
tre toutes les faéfions qui fe difputoient fon 
trône: mais il eft des âmes ti étrangères au 
crime, que lors même qu’elles font forcées 
*d’en reconnoître l’exiftence, elles ne peuvent 
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ëtjcàré Croire à fa durée ; & cette erreur eftr 
aù moins excufable. Ge qui peut-être ne l’efi 
pas, c’eft l’abandon dans lequel on le laifla j 
c’eft l’affeélation avec laquelle on fit répéter* 
dire, écrire au nom de Léopold, dans ded 
notes publiques & officielles , que le Roi avoit 
librement accepté la conjlitution. 

Ici l’étonnement eft à fon comble; On ne 
fait comment expliquer des procédés fi dirèc* 
tement contraires à la raifon, à l’équité, k 
la faine politique. .On ne conçoit pas que la 
Ftopàgande eût pu jamais efpérer de fuccès 
plus heureux , quand même elle eût placé k 
fon choix fes agents Jes plus fidelles ou les 
plus adroits * fur les trônes ou dans les Cabi* 
nets* 

Si la facfïion républicaine , fe 1 croyant alors 
écrafée fans retour, eût laiffé Jes conjlitution ■* 
nils gouverner à leur gré ; fi cette abfurde & 
impraticable conjlitution eût pu fe foutenir feu» 
lement pendant trois ou quatre ans, & fi pen* 
dant ce temsfes principes eulfent produit la 
même révolution dans un autre Etat, je de* 
mande ce'qu’aüroit fait le Souverain qui Ve* 
noit d’approuver celle de France , lorfqu’après 
l’avoir enchaîné, fes fujets feroient venus lui 
demander de fanélionner leur nouveau gou>« 
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Vernement, en lui citant l’exemple de Pari» ? 
Qu’on me dife ce qu’il auroit répondu, lorf- 
que l’obje&ion de fa captivité auroit été écar¬ 
tée par l’écrit même dans lequel il reeonnoifc 
fort la liberté & le libre confentement du roi 
«te Francs. ie demande ce qu’il auroit répli¬ 
qué , fi en l’oppofant ainfi à lui-même, on 
eût appuyé cet argument ad homirum par le 
calcul preffant de plufieurs millions- d’indu 
yirjuscontre un? 

; Plaçons-nous dans une hypothefe plus fatis- 
faifante. Suivons un des freres de Louis XVI 
«liant présenter à deux Souverains réunis le» 
•bfervations que je préfente ici, & parve¬ 
nant à les convaincre que le fort de toute 1* 
fbciété eft entre leurs mains. Alors fa confé- 
cence de Pilnit^ devient la plus belle époque 
de l’biftoire. Deux grands hommes arrêtent 
des-milliers de (Scélérats & fauvent des mil¬ 
lions d’individus. A la place d'une iafigni- 
fiante déclaration qui énonçoit froidement l’in¬ 
certaine poffibilité de fournir quelques fe- 
cours, on verra paraître au nom de deux 
«ois, le raanifeûe de la fociété toute entière 
on y verra les plus grands & les plus vrais 
principes rappelles, raffermis, appliqués .en 
peu de lignes, ôç l’engagement facré de lys 
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sonfolider par la force, contrat en peu dé 
mots. 

Que le miniftre qui fe vante d’être le plus 
attaché à fqn Roi, cherche dans toutes les 
annales & qu’il y trouve pour un monarque, 
un plus beau titre à l’immortalité ! Qu’il me 
cite une viéloire, une conquête, un traité 
par lequel deux Souverains ayent mieux 
affermi leur grandeur en pacifiant le monde. 
Ils ne connoiffent ni la caufe des rois, ni celle 
des peuples. Ceux qui oppoferont à ce noble 
projet la fecrete & périffable efpérance d’ao» 
quérir quelques lieues de territoire, qui s'oc¬ 
cuperont avec mille aftuces également défa- 
voués par le bon fens & par l’équité, de 
procurer à leur maître quelques milles fujets 
de plus, lorfqu’il s’agit de favoir fi les .mots 
de Sujtts & de Souverains ne feront pas entiè¬ 
rement anéantis ; qui s’amufent avec un com¬ 
pas à reculer ou à avancer de quelques lignes 
les bornes de tel ou tel Etat, lorfqu’il s’agit 
de favoir fi tous les Etats ne feront pas enve¬ 
loppés dans U .même ruine. 

Mais oe n'étoit pas là ce que la Providence 
réfervoit à l’humanité. Elle yoploit le renver¬ 
sement d’un. Empire j elle veut le renverfe» 
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ment de tous ; ear tout a été-faible & irrégulier 
dans Us conjtils, 

' : Jouet éternel de ceuk qu’on lui donnoit 
•u-dedans & : au- dehors , Louis XVI devoit 
finir par en être la première, viétime Je crois 
aux regrets de ceux qui l’ont Conduit à cette 
cataftrophe terrible, mais je ne crois pas moins 
à l’inütilité die ces regrets , pour tous ceux qui 
devrbient en faire leur inftruéliori. Quand ils 
font preffés par dès raifonnemens‘fans repli*'® 
ques , & par des exemples effràyants , ils fe 
rabattent fur la bonté de leurs intentions, 
Elles étoient bonnes auffi les intentions de la 
plupart des perfonnés qui dbnnoicnt au roi 
tant de timides jconfeils ; & cependant jamais 
elles ne l’ont porté à une feule démarche qui 
pût le fativer i elles fépardient toujours le 
roi de la royauté; elles voulolent toujours 
fauver l’un avant l’autre , contre le vœu for¬ 
mel de Ce prinée , qui a dit p.lùfiéurs fois, 
cherchons d'abord A fauver le royaume , nous nous 
occuperons tnfuiù de moi. Sa belle ame fàvbit 
qu’il devoit au bien dë fon royaume l’aban¬ 
don de fa perforine, & qtle ç’étoit Je fcul' 
moyen de fsiüVer l’un & l’àutrëj ^Mais le fort 
de ce vertueux prince 'étbit de Voir d’indi¬ 
quer toujours fo meilleur parti, & dç çédçp 
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à l’intrigue ou à, l’importunité qui l’entraN) 

soit dans tfn autre. ... . Video meliora pro* 

toque ; détériora (equor. r : s- 

Jufqu’à quand cet exemple effraiera. t-ai; 
fans corriger? Jufqu’à quand les fouverain^ 
prendront-ils une route qui chaque jour les 
éloigne de plus en plus du but. où ü,$ veulent 
arriver ? Tant qu’ils s’arrêteront à la rouille 
politique qùi couvre depuis trop long-témpsr 
les vrais rapports des fociétés ; tant qu’ilsne 
s’appuyeront pas fur les principe* éternels & 
immuables d’une juftice première & univer*; 
felle, réfultante des trois pfeihiers devoirs 
de l’homme, pour repoufler toutes les tentai 
tives d’une injuftice colorée ; tant qu’ils per-- 
mettront qu’on effaie de leur faire croireque 
l’on peut tranfiger avec fa confcîence , faire 
la part du crime & celle de la convenance 
établir entre l’intérêt & lequi té un compte de’ 
liquidation , dont la balance 1 feroit à l’avan-’ 
tage <lu premier; tant qu’à chaque projet qui' 
leur fera préfenté , avant de s’informer s’il ëft : 
utile , ils ne commenceront pas par examiner - 
s’il eft jufte. 

C’eft ce que va prouver l’expérience la 
plus cruelle, dans les deux dernieres époques, 
eû nous allons voir une fomme & une nature 
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d’horreurs & de calamités, telles qu’on no 
peut rien trouver de .comparable dans toutes 
les hiftoires réunies depuis le premier crime 
connu. 


TROISIEME ÉPOQUEv 

Depuis F acceptation de la Conjlitution par Louis 
XVI , jufquà la retraite du Duc de Brurtf* 
wiçh , en ftptembre ijyz. 

On avoit répété depuis deux ans, plu. 
fieurs écrivains qualifiés fages & modérés, 
avpient dit, qu’on devoit juger la révolution 
Françoije d’après l’impétuofité & la légéreté de 
la nation : qu’un torrent aufli violent, formé 
tout - à - coup, difparoîtroit de même ; que les 
obftacles ne feraient qu’accroître fa violence 
& retarder fon écoulement ; qu’une fécondé 
législature , plus froide que la première, éclai¬ 
rée par les fautes de celle-ci, rétablirait 
l’ancien ordre, ou du moins yn ordre de 
çhofe fupportable. L’auteur de FEtat u&uej, 
de la France , s’étoit élevé contre.une opinion 
fi pernicieufe; il avoit prouvé combien il 
fçroit dangereux d’attendre cette féconde 
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législature ; & que d'après toutes les donnée! 
fc toutes les probabilités humaines, il étoit 
impoffible qu’elle ne fût pas pire quelapre. 
miere : comme Caffandre , il a vu fa prophé¬ 
tie écoutée fa«s être crue ; comme elle , il l’a 
vue s’accomplir. 

Il ne falloit pas, avoit - on dit, que cette 
fécondé législature trouvât d’obftacles au- 
dehors ; non-feulement elle .n’en trouva point, 
nais elle y trouva de grands fecours. Lacor- 
refpondance du miniftre Leffart avec le cabi¬ 
net de Vienne a été imprimée ; on y a vu les 
incroyables efforts de cette cour pour foutenir 
une Confiituùon , contre laquelle le roi avoit 
protefte , qui proclamoit la fouvcraineté du 
peuple, & l’égalité des hommes^ Je n’ai point 
cette correfpondance fous les yeux , mais 
j’affirme avec certitude); (parce que ce qui 
a une fois déchiré l’ame, ne fort jamais de 
U mémoire) j’affirme que cette correfpon¬ 
dance étoit vifiblement & uniquement diri¬ 
gée contre les Jacobins ; & que le parti op- 
pçfé y étoit nommément appelle la faine partie 
de la nation. En lifant ces mots inconceva¬ 
bles , on reffentoif une douleur profonde ; on 
ne pouvoit s’empêcher de s’écrier ; fi ce n'efi 
/W une faute d'imprtjfion , c'efi C arrêt dtrèpro - 

■» 


Dig-itized by 


Google 


( 58 ) 

dation de tous Us trônes émane du premier trône 
de tunivers. Si ceux qui auront mon ouvrage 
à la main , veulent prendre de l’autre cette 
correfpondance , en fuivant ainfi tout à la 
fois, d’un côté la ligue indiviOble des prin¬ 
cipes , & de l’autre les écarts de la politique, 
ils feront moins furpris de ce qui eft déjà 
arrivé ; mais plus effrayés de ce qui peut arri¬ 
ver encore. 

C’étoit envahi que la Conflitution alloit ache¬ 
ter au-dehors des fecours contre les ennemis 
qu’elle-même s’étoit créés au-dedans; un 
gouvernement qui faifoit des loix en tuant 
le principe des loix ; qui établiffoit un ordre 
public en détruifant tout ce qui leconipofe i 
qui vouloit réprimer des rebelles avec les ar¬ 
mes qu’il leur avoit données ; qui déchainoit la 
multitude & vouloit la conduire ; qui fe fiat- 
toit de la convaincre après l’avoir corrompue; 
qui, après en avoir fait une puiffancé, feflat- 1 
toit de la foumettre à la fienne, hepouvoit 
fe Soutenir contre la violence d’un parti qui,' 
prenant dans la Conflitution même, & dans la 
déclaration des droits l 'Efprit de la révolu- 

'tion. offroit à l’immenfe & derniere claffe dir 
7 « 

peuple le nom civique de Sans-culotte ; le bon-' 
net rouge , le carnage de tous les proprié- 
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taîres & le partage de toutes les propriétés, 
C’eft ce qui produifit la fciffion de cette fé¬ 
condé législature. Elle fut connue fous le nom 
de Feuitlans & de Jacobins. Dans plufieurs 
féances, il s’éleva entre ces deux partis uo 
combat, dont fiffue ne pouvoir être dou- 
teüfe : ce fut d’ans une de ces féances que , 
fur la leélure d’une partie de la correfpon- 
dance dont je viens de parler, un Jacobin 
■s’écria , avec tine ironie fanglante y que Léo* 
pold Jétoit fait Feuillant. 

O vous! qui n’avez fait cjuè'paroître fur 
çé trône, où ! fa fociété ébranlée vénoit cher¬ 
cher un appui ; vous , dont lâ mott prématu¬ 
rée a défignéà l’indignation publique la prei 
jmiére viâioie couronnée de CfeuX qu’on vous 
engageoit à ménager , de ceux qdi ont fait 
nffafliner Gufiave, & qui vôufoient faire em- 
poifonner Frédéric ; (a) ô Léopold ! c’eft à 


( o) Le nommé l’Evêque, den tifte de Strasbourg , 
fut arrêté fur les bords du Rhin, au mois d’août 
179*, par la divifion de Condé. J’ai lu tout fon in¬ 
terrogatoire ; il eft convenu avoir été envoyé à Berlin , 
. pour empoifonnet le Roi de Prujfe. La vie de ce 
prince n’a- tenü qu'aux remords-de cet homme *, 
qui s’çft attité au dupent de commettre le crimes 
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Votre ombre que j’en appelle ; l’avez - Vous 
fu ce mot terrible ? Quel fens lui donna-t-on 
devant vous? Comment effaya-t-on de juf- 
tifier ce qui l’avoit provoqué ? Vous l’avez 
peut-être ignoré : je trouble vos mânes, en 
le leur apprenant: ab ! c’eft à votre vertueux 
fils que je veux l’apprendre : fon aimable & 
majeftueufe vérité demande à tout connoître» 
& a droit de tout lavoir. Jeune fucceffeur 
des Céfars ! je défends votre trône, en difant 
ce qui a renverfé celui de mon maître ; je les 
défends .tousje défends tous les gouverne- 
rnents ; je ne pleure jamais fur lui, fans frémir 
fur eux ; c’eft vous dire allez que je frémis 
tous les jours & à toute heure. 

Cependant les ménagements, les incerti¬ 
tudes, les variations augmentoient les force? 
de cette feéle anti - fociate. Elle -même les 
multiplioit encore par fon audace , & par cette 
foif de fang qu’elle appelloit énergie ; tout, 
jufqu’à fes revers,, lui fervoit à préparer fes 
fuccès : bientôt elle ne connut plus les pre- 


Celai qui l’avoit envoyé & qui devoit lui donner cept 
mille éctts, étoit ( toujours d’après fes interrogatoi¬ 
res) le fameux conftitutionnel Dietrich , Maire de ; 
Strasbourg ,. ,.* v • 
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mitfi i & pour elle, chaque combat fut tnt 
triomphe* 

Ce fut chez elle que le roi confiitutionatl 
fut obligé de choifir des minilires : Dumou. 
«Yçfortit de cet antre, pour fiéger au’Conféil; 
là, ildiâoit au roi les ordres que lui-même 
recevait des Jacobins: le Confeil - d’Etat étoic 
au club ; & le bureau d’expédition étoit au 
Confeil. 

Ce changement dans le min Hier e arrêta 
tout-à-coup la correfpondanee amicale que 
plufieurs cours entretenoient avec le confié- 
tutiortnel Lejfart : & le roi, que Léopold avoic 
dit tant de fois être libre, fut contraint de 
figner contre lui une déclaration de guerre. 

» Ce coup d’éclat, porté par une faétion , dont 
on devoitconnoîtrè &les ru fes & les moyens, 
«Il devenu une des plus grandes caufes de 
fes fuccès. Elle étonna l’Europe , par cette 
vigueur imprévue; elle étoit fi fûre d’abattre 
les ennemis au-dedans, quelle en afloic cher¬ 
cher au-déhors. Ses écrits, ou plutôt fes car¬ 
tels , n’a voient pu mettre aux rois les arme* 
à la main ; elle - même venoit les défier fur 
■îeut trône , & les forcer de répondre, non 
plus à des libelles, mais à des a&ion*. 

-, Depuis ce moment, la marche des Répu- 
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kicairis a toujours été dirigée fur îe tnéitte 
plan ; ne jamais attendre le danger, courii? 
toujours au - devant de Fui ; ne jamais mefurer 
les obftaçles, mais les franéhir ; ne jamais* 
calculer ee qui pouvoit arriver , mais ce qu’ils 
vouloient faire ; fe jeter au milieu des ptécu» 
pices, & les combler de crimes y enfin no 
connoître d'autre politique que le fang 9 puis 
du fang , puis encore du fang , puis toujours 
du fang: tel étoit, tel fut, tel eft encore & 
tel fera jufqu’au dernier inftant, leurfyftètno 
d’adminiftration , de défenfe & d’attaque. 

Qu’oppofoit-on à ce fyftême ? Toujours dea 
délais , toujours des incertitudes 1 toujours une 
confiance vraie ou faufTe dans les impurflants 
efforts des conjlitutionnds* Comme Fa conduite* 
de la guerre leur avoit d’abord été confiée * 
on crut pouvoir fe tranquillifer fur le fort du 
Brabant , où il y avoit peu de moyens do 
défenfe , & où on fa voit que les conjlitution<+ 
nels ne feroient qu’une foible attaque : maia 
la foiblefle meme de cette attaque , & foui 
peu de fuccès, étoient un moyen 'qu’eu** 
plqyoient les Républicains pouf perdre leürs 
rivaux & les remplacer avec plus d*avanran¬ 
ges. Àulïi après les échecs que la Fayette 
reçut à h fin de mai r & dans les premiers 
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jours dé juin 1792 , les Républicains s'élève* 
rent-ils contre le fimulacre de la royauté dans 
la fcene du 20 juin. 

Dans ce jour affreux, ils tinrent pendant 
trois heures le glaive levé fur le roi & fur la 
famille royale. Péthion ou Manuel n’avoient 
qu’à dire un mot, & cette famille n’étoitplus* 
Mais auparavant il falloit abattre les confluu- 
tionnels ; il falloit fur - tout ne pas 'donner 
lieu d’attribuer à une émeute populaire le» 
régicides qui dévoient être commis avec calme 
& réflexion , pour mieux con dater l’irréfifti- 
ble pouvoir & la fécurité parfaite de ceux 
qui les commettroient dans la journée du 20 
juin 1792, la mort du roi eût pu n’être re¬ 
gardée que comme le Crime d’uu faétieux ; 
ïa gloire devoit en appartenir à la feâe «/>«- 
blicaine toute entière : & dans ce jour trop 
mémorable , ce qu’elle aurait fait ne lui eût 
pas été aulïi utile que la longue oftentatiôn 
de ce qu’elle pouvoit faire; voilà ce qui mit 
le bonnet rouge fur la tête du roi, que fort 
pouvoit dès-lors immoler. L’ironie étoii 
en ce cas plus cruelle que la cruauté thème ; 
elle étoit fur - tout plus avantageufe pour les 
Jacobins : & déjà on devpit affez les connoî- 
tre, pour croire que lorfqu’ils s’abftcnoient 


Digitized by Google 


i 64 ) 

de fang, ce né toit pas la foif qoi leur ttizti* 
quoit. ' 

Pour quiconque avoit obfervé leurs pre-» 
«niers revers & leurs premiers fhcccs ; il étois 
doue bien démontré que le dernier combat 
entre ces deux feétes ne pouvoit fe diffé- 
jrcr long* temps ; qu’il feroit définitif, & que 
l’iffue en étoit aifée à prévoir : au lieu donc 
d’attendre que la cfaûte de l’une.eût affermi le 
pouvoir de l’autre, il falloit les furprendre 
& les attaquer avec vigueur, dans le temps 
qu’on les aurait trouvées occupées à fe nuire 
mutuellement. C’eft ce qui eût dû être, & ce 
qui ne fut point : cette coalition tant atten¬ 
due avoit encore peine à s’ébranler : il fera* 
fcloit quelle fentît la foibleffe des conjlitu• 
tionnels , & qu’elle voulût attendre leur def* 
tru&ion ; mais d’un autre côté, cette volonté 
étoit difficile à conciler avec le ton que l’otf 
avoit pris vis-à-vis d’eux, avec la négociation! 
qu’ils continuoient plus vivement que jamais 
dans toutes les cours; déjà danspluficurs do 
ces cours la foibleffe des confiitutionnels étoic 
fi évidente , & leur chûte prochaine étoit 
prévue, qu'ils fe bornoient.à y demander, 
& obtenir une marque publique d’improba¬ 
tion contre leurs futurs vainqueurs- Plufieur* 

notes 


Digitized by Google 



t 65 ) 

notes officielles furent inférées clans les 
piers publicsi Je m’en rappelle deux fur-tout t 
une de la cour de Londres s l’autre de celle 
de la Haye; où il étoit dit que fi les faftieux, 
ofoicnt fi porter jujqu’au eomhlt du trime , ,©» 
ne leur donneront point d'afyle. 

Ce n’étoit pas la peine de publier des note? 
officielles pour annoncer paifiblement qu’on 
oroyôitque le roi de France alloit être immolé, 
& qu’on fuivroit après fa mort l’ufage je les 
principes reçus chez toutes les nations de l’Eu- 
rope, de ne point accorder d’afyle aux régi¬ 
cides. Quel étoit donc le but de ces écrit», 
miniftériels que {'Angleterre & la Hollande fo 
demandoient & fe donnoient réciproque* 
ment ? Je l’ignore. Mais quels fens dévoient* 
ils avoir pour les faétieux ? Le voici. ( C’cft 
au moins le feul que j’y aye trouvé & dans 
lequel je fus encore confirmé par la note que 
XEfpagnt fit remettre à la Convention quel¬ 
que tems avant la mort du Roi.) Des fac¬ 
tieux fangùinaires ont violé tous les princi¬ 
pes : 0x1 diflingue parmi eux ceux qui trem¬ 
peraient leurs mains dans le fang royal'; on 
dit qu’on ne les recevra point : n’efbce pas 
annoncer qu’on recevra les autres ? Au bout 
de trois ans de crimes % On n’éleve la voix 
. r. E , 
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/fue. contre celui qui eft projette ; n’eft-ce pas 
dire qu’on n’a vu dans les autres rien de bien 
effrayant? N’eft-ce pas indiquer que pourvu 
que les fcétes les plus dangereufes épargnent 
la vie des têtes couronnées -, elles peuvent 
du relie leur arracher leur couronne, les acca- 
bler de malheurs, les condamner aufupplice 
de vivre dans la mifere j que du relie elles 
peuvent pendant ce tems détruire Tes bafes 
de toute fociété j corrompre tous les filets 
& attaquer tous les gouvernements ? 

Ges notes aoffr inutiles qu’inconféquentes, 
qui paroiffoient, au moins par leur, lilence, 
approuver les principes de la révolution & 
/ vouloir feulement arrêter un feuldefes effets, 
inllruifoient de plus en plus les Jacobins de 
là foiWeffe & du peu d’union des cours. Ils 
étoient très-peu fenfibles au refus d’un afyle , 
dont chacun d’eux croyoit fermement n’avoir 
pas befoin. Et en effet, cet afyle, refufé 
d’avance dans quelques pays, aux meurtriers 
du Roi , fut dans d’autres , quelques moi» 
après , refufé à fes défenfeurs. Etrange vicifr. 
fitude ! bien faite pour affliger celui qui re¬ 
monte à là fource & qui la trouve ( je reviens 
fOuvent fur ce mot, mais lui feul expliquer- 
tout) dans un oubli, peut-être même dans 
un manque abfolu de principes. 
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C’eft dans cette fource feule qu'il faut aller 
Chercher l’explication de tout ce qui s’étoit 
négocié, écrit, projeté, fait jufqu’au moment 
où les troupes combinées fe mirent enfin en 
marche pour ébranler d’abord , puis pour 
confolider les échafauds déjà drefles par les 
Jacobins. 

Ce moment eft annoncé par un manifefte 
fur lequel je reviendrai tout-à-l’heure. La ven¬ 
geance la plus terrible eft proclamée contre 
la ville coupable dont on redoute les derniers 
forfaits. On alloit marcher pour les prévenir: 
le chef de ces armées combinées aimoit à 
répéter un mot que chaque vrai François ai¬ 
moit à croire : il devoir, difoit-il, donner un 
bouquet au Roi le jour de la Saint-Louis : c’étoit 
le 2S A'Août que le trône de ce faint Roi 
devoit fe relever fous la main d’un grand 
prince ;& le 15 cfe prince n’avoit pas encore 
mis les pieds en France. Qu’attendoit-on ? 
On négocioit avec des féditieux qui ne poii- 
voient plus fe défendre contre leurs éleves. 
On laiffoit à ceux-ci le tems de mettre en pra¬ 
tique les leçons qu’ils avoient reçues de ceux-^ 
là; 8 c une coalition unique dans l’hiftoire, 
attendoit que l’événement eût décidé fi tous 
les rois dévoient être condamnés à périr on 

E a 
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.s'ils ne^ dévoient, qu’être détrônas. Voilà îâ 
•jqueûion dont l'armée. combinée relia fpec- 
tatrice pendant fix femaines. Le io «ota req- 
•verfa non pas la' monarchie,françoife, («lie 
-n’exiftoit pltrtdepüis trois ans ) mais on z cons¬ 
titution qui n’avoit pas encore onze mois de 
date, contre laquelle le Roi avoit protefté, 
que les puiÆances s’étoient plues à dire que 
le Roi acçeptpit librement. Ce monftre in¬ 
forme de gouvernement tombe en vingt-qua- 
.tré heures. Avec lui s’évahoùilfent tant d’ef¬ 
forts trompeurs, tant de vues honteufes, tant 
•de rufes machiavéliftes, tant d’intrigues croi- 
-fées les unes fur les autres - f & fur ces ruines 
>.s’éleve Une fociété de fang qui s’intitule Répu- 
Clique Fràngàife , & met à l’ordre du jour le 
Ibbuteverfement de toutes les foeiétés. 

1. Mais aùmoinSf rien n’étant plus à ménager, 
Je dernier voile de l’iniquité étant levé, le der* 
■nier ôbftacle qui arrêtoit une horde dévat 
tatrice étant difparu , on va marcher, ce n’eft 
.pas a fiez * on va fondre & fe précipiter fur 
jdle 5 on ne lui donnera pas le tems de s’on» 
ganifer. Une partie des horreurs prévues par 
je manifefte eft arrivée, l’autre fe prépare: 
Ces mébaces fi terribles mais ft juftes, vont 
donc s’exécùter j. déjà oa^peut le. croire. Si 
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«ri ne les exécute pas littéralement fur -lit 
route, c’eft qu’on veut réfervéfia vengearicé' 
& la concentrer fur une ville qù’il faudrait’’ 
pouvoir engloutir, & on ne peut que l’incen¬ 
dier. Plus on avance, plus Jes fuccès’Bévi'èn- 1 
tient faciles ; les affadins'ne foupçonirent palf* 
mëmequ’rls puiffent fe défendre. EnCbre huit ’ 
jours de marche, & la guerre ’eftfiriie; & la 1 
prifon du temple s’ouvre pour làiffér fottiP 
l’infortunée famille qui y eft renfermée ;’ &r 
Frcdtrk, libérateur de Louis s’immortàlife 1 
par un événement auquel l’hiftoirë A’a tieit' 
à comparer. ' ; 

Non, ce vœu de la religion, de la raifon,’ 
de l’honneur, de l’humanité ne fera point- 
exaucé ; on va négocier au liéu de combat¬ 
tre. On va conférer avec eeuX qu’on difoit' 
vouloir anéahtir. On va fë fier à là parole de< 
quelques feélérats , pour le ïalùt dù Roi, pohr^ 
celui de fa famille ; & une retraite au' trioitis* 
hontéufe, va allumer une güerré ûriiverféllë.T 

Pour dévoiler en entier ce myïleré , il fau-' 
droit fouiller dans tous les Cabinets; il fàir-* 
droitfbüiilefdans les confciencesde tous ceux" 
qui ont médité, occafioriné , préparé yéxé- T 
cuté cette retraite; St peut-être ri’y J àutoit-il 1 
pas dTibihrbèr affci fùbt 3 ^ibürifüivre tfafii 

E 3 


Digitized by Google 


( 7 ® ) 

fî perdre , des fils fi compliqués, ni aller 
courageux pour fe dévouer au tourment de 
les mettre au grand jour. 

.Je n’entreprendrai donc pas de faire cette 
recherche, à laquelle d’ailleurs piufieurs par¬ 
ticularités pourraient échapper. Je ne m’arrê¬ 
terai qu’à des chofes vues & fues de tout le 
mondç, pour faire connoître & remarquer le 
changement qui, en amenant la ruine d’un 
Etat a préparé celle de tous les autres. Je 
ne crains point d’avancer une vérité fur la¬ 
quelle je provoque moi-même l’examen le 
plus réfléchi & la critique la plus févere. Je 
dis cette vérité, parce qu’il eft plus que tems 
qu’elle foit univerfellement fentie. 

A Verdun , la quellion a totalement changé ; 
& en fuppofant que jufqu’à ce moment les 
puiflances fe fuflent entendues pour fauver 
la France & détruire les fadieux , il femble 
qu’alors toutes fe foient entendues pour fe 
perdre elles-mêmes & pour fournir mille 
moyens d’attaque à ceux qui n’avoient plus 
aucun moyen : de défenfe. En un mot, la 
marche ( de Yerdun à Paris .terminait la 
révolution Françoise? la retraite., de, Ve®, 

î ^Arlon a commencé ,M .révolution. 
sociale. Soit, qpp peptÇ} réyolution s’opere 

. r 
c. ' J 
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par les fautes combinées des cabinets, fojt 
que la Providence daigne enfin l’arrêter, 
toujours eft-il bon de lavoir à qui eft due 
l’horreur de l’avoir entreprife.- 

Dumountr a voit fuccédé à La Fayatt dans 
.le commandement de l'armée des rebelles. 
Cet homme qui vouloir, dit-il, rétablir .la 
conftittuion de 1791, ne s’étoit élevé que fur 
les ruines de cette même conftituùon. Mais il 
fentoit que Ton armée ne pouvoit tenir devait 
l’ennemi, fi celui-ci vouloit l’attaquer ; & que 
cependant il avoit perfonncüement befoin 
d’un fuccès, pour jouer le premier rôle au¬ 
quel il fe croyoit modefteroent deftiné. 

Pcthion , qui venoit de faire la révolution 
du 10 août , avoit à craindre & la vengeance 
des conjlitutionnels qu’il avoit terraffés, & fia- 
confiance du peuple qu’il vouloit gouverner, 
line pouvoit fe prémunir contre ce double 
danger que par quelqu’événcment extraor¬ 
dinaire qui illuftrât le berceau de fa répu¬ 
blique. G’étoit déjà beaucoup d’avoir bravé 
l’approche des; armées . combinées , d’avoir 
répondu au raanifefte parla journée du dix , 
& d’avoir prononcé la déchéance de celui que 
-l’on venoit délivrer ; ipais il falloit encore 
éloigner un ,ennemi qui n’avoit pour vaip- 
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cré qu'à vouloir être vainqueur, & à qui m 
pou voit plus vraifemblablement fuppofer le 
retour de cette volonté que celle de perdre 
honteufement devant des régicides, le fruit 
de tant d’années de gloire. 

Ce fut à produire un fi grand changement, 
que Dumourier & Pcthion employèrent tous les 
genres de féduétion. Et cependant peut-être 
n’euffent-ils pas réufli, fi les puiflanees elles* 
mêmes ne leur eufTent fourni des moyens. 

L'union toute récente {les cours de Vienne 
& de Berlin étoit un phénomène politique: 
leurs troupes s'étonnoient de; marcher fous 
les mêmes drapeaux; mais cette union étoit 
'uniquement une affaire de circonftances ; le 
moindre foupçon pouvoit l'altérer ; le moitt- 
'dre prétexte pouvoit la rompre^ Quel avan* 
tage ne donnoit donc pas à ceux contre qui 
cette union étoit dirigée , la déclaration que 
la cour de Vienne fit faire à la dicte de Bacis- 
bonne fur le traité de Munfler > 

i*. Cette déclaration étoit inconciliable 
'avec ce qui a voit été dit dans le rtianifefle 
au nom dé Y Empereur. Dans 1 ce rnânifejlé , 
Y Empereur regaTdoit le foi écFrïince comme 
pfifonnier, puifquH énvoyoit des troupes 
; pourle dëlivréK* Mais'fi le Réi ^étoit pçifoa» 
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nier ,ce n’étoit donc pas lui qui avoit déclaré 
Ja guerre ; ce n’étoit donc pas lui qui avoit 
violé le traité. Ces reproches ne pouvoient 
donc s’adreffer qu’aux fadieu^, On ne pou- 
voit pas agir tout-à-la fois & pour le roi cômme 
prifonnier , en venant brifer fes fors, & con¬ 
tre Je Roi comme libre , en lui reprochant 
d’avoir manqué à. un traité qu’il n’avoit pas 
celle d’exécuter, . 

On n’éehappoit pas à cette contradidioo 
en difant que Léopold, au mois de feptembre, 
*791, avoit regardé le Roi comme libre, & 
#jue c’étoit alors que le Roi avoit fandionné 
la conjlitution -, qui attaquoit les droits des pria- 
ces poffiffionnés en Alfa ce.Cette captieufe expli¬ 
cation ne fervoit qu’à expliquer pourquoi 
ZÂopold avoit tant affedé de répéter que Iç 
.Roi étoit libre. Ce motif injurieux à fa mé¬ 
moire , contraire aux premiers principes dp 
J’équité & même de l’honnêteté , ne pouvoit 
manquer d’être préfenté avec adreffe & avec 
fuccès par les -fadieux, qui pouvaient en 
tirer un grand parti, au roi de Pruffc , qui 
.pquyoit en craindre. Içs conféqpences. 

a*. Mais en -outre, /Cette déclaration pou¬ 
rvoit & dévoie être préfeptée par eqx comme 
♦remettantcn lifige uçe queftion jugée depuis 
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long-tems. Ils avoient droit de dire que VEu¬ 
rope alloit fe retrouver à la veille du traité de 
■WeftphaRf. que la Pruffe , garantede ce traité; 
alloit fè trouver auxiliaire de la principale 
puiffance qui alloit agir comme le fuppofant 
anéanti, au moins dans quelques-uns de Tes 
articles : que l’intérêt de la Pruffe étoit de le 
maintenir i iis dévoient donc efpéter que cette 
réflexion l’arrèteroit, fur-tout fi elle étoit ap¬ 
puyée par dés nombreux &puiffants moyens 
d'intrigue.' 

Cette déclaration devait' donc avoir pour 
premier effet de relâcher une union qui n’étoit 
qu’apparente, de diminuer dans la Pruffe une 
bonne volonté qui étoit douteufe, & de four* 
nir un prétexte aux mauvaifes intentions qui 
déjà fe laiffoient entrevoir. 

Lorfque je dis qu’elle a été une des pre¬ 
mières caufes de la retraite de l’armée Pruf- 
Jienne , je fuis bien loin de vouloir en faire 
une excufe. Rien ne pouvoit, rien ne pourra 
jamais excufer cette retraite. Le roi de Pruffe 
a voit d’autres moyens pour maintenir le traité 
de Munficr : il pouvoit écouter & fuivre fon 
intérêt légitime, fans compromettre l’exiftence 
de toute Ianobleffe Françoi/e,- là vie du Roi 
fc de la famille royale &■ leJalut de l’Europe 
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L’objet de la campagne une fois rempli, il 
fe trouvoit au moins égal en force, vis-à-vis 
de là puiffance qui auroit voulu tirer perfon- 
n.ellement avantage de fes fuccès. 11 pvoit 
toujours à lui répondre, que le motif de la 
guerre commune étant énoncé dans un mani- 
fefte concerté entre les puilfances, il n’étoit 
ni loyal, ni licite à une d’elles de vouloir 
en préfenter un autre. Le duc de Brunfwich ne 
devoit jamais oublier que lorfqu’il avoit Ac¬ 
cepté le terrible honneur'de commander les 
armées combinées , pour détruire une faétion 
ennemie deJafociété; il avoitcontraélé avec 
la fociété entière l’obligation de l’arracher à 
fes dedruéteurs ou d’être leur première vic¬ 
time. Le roi de Prujje devoit avoir fait les mê¬ 
mes réflexions, lorfqu’il avoit pris la noble 
réfolution de venir lui-même comme volon¬ 
taire , expofer fa yie pour défendre tous les 
trônes & tous les Etats. Tous deu* dévoient 
être profondément convaincus de cette grande 
Vérité ; tous deux dévoient avoir fans ceffj 
devant les yeux l’intérêt univerfel dont ils 
s’étoient chargés, & fe croire refponfabies * 
non-feulement au fiecle préfent maisàlappfr 
tenté, & du mal qu’ils laifferoiçnt faire & du 
j^ien qu’ils ne feroient p4$. Ceux qpi -ont ôfi 
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les blâmer alors, l’un d’avoir accepté ce va fie 
Commandement, l’autre d’avoir quitté fon 
royaume, prévoyoient apparemment que l’un 
& l’autre oublieroient bientôt le refpeétable 
caraéleré dont ils s’étbient revêtus, & les' 
voyoient d’avance dînant familièrement avec 
lesfcélérats qu’ils venoient exterminer. 

Mais fi rien n’a pu exeufer cette retraite, 
tout devoit faire éviter foigneufement de lui 
donner le moindre prétexte. On ne peut nier 
que la déclaration faite à Ratisbonne n’ait pu 
en fournir un. Aulfi Péïhion & Dumourier ne 
manquèrent-ils pas de le faifir avec emprefle- 
ment & de le faire valoir avec adreffe. Tous 
les autres moyens qu’ils employèrent les rame- 
noient toujours à ce motif, qu’ils favoiçnt 
être le plus déterminant auprès du cabinet 
de Berlin. Parmi ces autres moyens dont ils 
fe fervirent avec fuccès, étoit celui de faire 
agir le cabinet de Londres. 

L ’Angleterre étoit reftée jufqu’à ce moment 
fpe&atrice des troubles de la France; mais 
foit qu’elle les eût excités en fecret, foit 
qu’elle les eût Amplement confédérés comme* 
pouvant un jour lui. être utiles, le moment 
étoit venu, ôù elle ne pouvoit en profiter 
qu’en y prenant une part aéliye. Si le duc de 
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Ètuhjwick coritinuoit fa marche & réndoit I 
Louis XVI la couronné & la liberté, la révo¬ 
lution étoit finie ; la France avoit encore toute 
fa force territoriale ; fa marine étoit entiers ; 
fes poffelfions dans les isles pou voient en dix 
ans de tems fortir de leurs ruines ; & le tenu 
pérament politique de cet Empire, épuré 
par une violente crife, pouvoit reprendre tduté 
fon ancienne viguetfr. Si au contraire le duc 
de Brunfvich abandonné une entreprife 'prêt 
<]üe achevée , s’il remet au hafard d’unfe 
fécondé campagne ce qu’il étoit alluré de ter¬ 
miner dans une feule, il peut être facile à 
l’ Angleterre de prendre part à cette guerre. 
Une fois au nombre des puiflances coalifées, 
elle court moins de rifqué que toutes les 
autres & peut efpérer dé plus grands avan¬ 
tages. L’infubordination de tout ce qui com- 
pofe la marine de la république régicide pré¬ 
fente les chances les plus heureufes à la fupé- 
riorité de la mariné Angloife. Lé défôrdreqüî 
régné aux Antilles 8c le malheur des ColbnS 
rendent l’attaque plus ajfée & la défenfe plus 
difficile. On pourra donc déterminer d’autant 
plus aifémént l 'Angleterre à entamer une négo¬ 
ciation , qu’ellé eft à peü-prës fûre d’y jouer 
lin premier-rôle. Elle peut donner à cettè 
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négociation les couleurs les plus favorables j 
elle peut paraître agir pour arracher le Roi 
& la famille royale à une- mort certaine : foit 
que cette négociation réuffifle, foit quelle 
pe réuffiiïe pas, l 'Angleterre y voit un moyen 
de donner la loi à une puifTance rivale. 

Sur ces bafes, Pithion 8c Dumouritr établif- 
fent leur plan \ ils ne fe flattent pas de trom¬ 
per l’ Angleterre , mais ils n’en ont pas befoin. 
Iis fontfûrsde la faire agir, & c’eft tout ce 
qu’il leur faut. Ils ne fe flatten^ pas même 
de tromper entièrement le roi de Prujfe , mais 
ils peuvent lui fournir un prétexte de croire 
que fes intérêts font attaqués, & cela leur fuf- 
fit. Ils préfenteront donc à l 'Angleterre l’efpé- 
rance de fauver le Roi, & celle-ci la faifirà, 
parce qu’elle y trouve évidemment fon avan¬ 
tage. Ils préfenteront au cabinet de Berlin les. 
futurs projets de la cour de Vienne , cachés 
fous la déclaration faite à la diete ; & celle-ci 
aura l’air de les croire, parce que fa jalou- 
fie eft accoutumée k les craindre. 

La négociation ainfi établie, ils promet¬ 
tront tout ce qu’on voudra leur demander : 
ils ne s’engagent à rien , puifqu’iis n’ont en 
ce moment que le pouvoir de faire du mal, 
8c qu’ils perdraient leur autorité k l’inftant 
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qu’ils vendraient s’en fervir pour faire le 
bien. Mais de cette impuifiance même où il» 
font d’employer à leur -gré les forces d’un 
parti qui les reconnoît penir fes chefs» il» 
feront fortir la néceffité de leur affurer dan* 
ce parti un grand empire, fans lequel ils ne 
peuvent exécuter leurs promeflfcs. Tant que 
les ennemis feront aux portes de Paris , Pé¬ 
tition & Dumouricr pourront être fufpeâé» 
d’agir de connivence avec eux. Tant qu’ils 
feront fur le territoire François, il manquera 
aux chefs de la République la gloire de les 
avoir entièrement repoufles ; & c’eft cette 
gloire qui feule peut les mettre à portée de 
fauver le Monarque , qu’eux feuls » il y a un 
mois, ont fait fortir de fa prifon pour le traîy 
ner dans un cachot.Teûtes ces données étoienc 
ridicules ; toutes ces efpérances étoient illu- 
foires ; toutes ces promeflTes étoient fauffes, 
mais elles fuffifoient à ceux qui ne cherchaient 
qu’une ülufion , & qui avoient intérêt à faire 
croire qu’ils y ajoutoient foi. Telles étoient» 
par le» raifons que j’ai déjà dites, la Pruffc 
& l’ Angleterre, U n’étoit pas néceiïaire d’ad¬ 
mettre la cour de Vienne dans cette négocia¬ 
tion ; au contraire, il entroit dans la politi¬ 
que jacobite de la lui cacher, afin de pou- 
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Voirdife à celle de Berlin que Y Autriche tfé 
fnanqueroit pas de s’oppofer à un plan qui 
terminoit à l’amiable une guerre dont elle 
efpéroit tirer un grand bénéfice. Les force# 
que Y Autriche avoit fait marcher dans cette 
campagne n’étoient pas fuffifantes pour la 
continuer après la retraite des Pfujjiens ; & 
d’ailleurs ces forces étoient fous tes ordre» 
du dilc de Brunfwick comme généraliffime- 
C’étoit donc lui auquel il falloit, non pas 
perfuader, (cela étoit impoffible) mais faire 
dire que la retraite-étoit néceffaire. Or, indé¬ 
pendamment des moyens particuliers qui 
purent être employés vis-à-vis de lui, c'err 
étoit un bien alluré de faire * defirer cetté 
retraite par le roi de Prujfe & de la faire 
demander par Y Angleterre. 

Mais ce n’étoit pas tout ; pour donner à 
tous ces fils un jeu plus immanquable, il fal- 
loit, en les cachant à lacour de Vienne , lui eit 
montrer d’autres qui lui fi (lient prendre le 
change. Cette intrigue fut menée'avec "tout 
l’art dont ils étoient capables, la loyauti der 
Dumouritr , & la bonhomie de Pélhion. 

Depuis trois ans on avoit perpétuellement 
négocié avec les faéiieux : de négociations 
en négociations on s’étoit jeté , toujours, fans 

honneur 
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honneur comme fans fuccès entre lestnains 
de la Fayette , de Mirabeau , de Barnave , de 
Duport , de Clermont - Tonnerre. 4 .. . -. . 

“ Le relie ne vaut pas l’honneur d’être, nom*. 
» mé» » 

Tous ces conjurée ne cherchoient qu’un 
moyen d’éviter l’échafaud, promettoient tout 
& ne pouvoient rien tenir. Une fi trille réu(fite 
ne rebuta point : on fuivit toujours le même 
plan ; on donna toujours aux lâches fpécula-, 
lions de quelques factieux, la préférenqe fur 
l’héroïque dévouement des princes & de la 
noble (Te : la fede Jacobine , qui venojt d’é«t 
crafer les conflitucionnels , connoifloit parfaitCJ 
ment les intrigues auxquelles ils avoient été, 
employés , St en profita pour tromper ceux 
qu’elle avoit intérêt à tenir dans .l’erreur, 
Pitkion qui. Venoit de faire trois femames 
auparavant la révolution du mois üaoût B 
préfume aflez de leur aveuglement, pour leur 
faire entrevoir qu’il eft difpofé à fauver le 
Roi , auquel il vient d’arracher les relies de 
la couronne : & eux t toujours balottés de* 
puis trois ans entre la nullité &la faufletéde 
leurs négociateurs, préfument affez de la 
bonne foi de Pithion , pour s’en remettre fui; 
lui du foin de fauver ce malheureux JVJonar* 
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qffe. Manuel cfk admis dans cette intrigue , if 
s'applaudit auprès de Péthiùn de la crédule' 
firopÜcké- avec laquelle fe livrent à eux ceux 
qui' devraient le plus les craindre , & fûrs 
déformais de cacher leur véritable deflein à 
P .Autriche , ils ne voient plus aucun obftacle 
qui puilTe les empêcher de le mettre à exé¬ 
cution. 

Quelques perfôdnes ont penfé, qae pour 
mieux alTurer encore le fuccès de leurs intri¬ 
gues , ils avoient forcé le Roi de demander 
kii*même l’éloignement des armées; que dans 
fes premières négociations avec Dumourier , 
le duc de Brunfwieh avoit exigé qu’on lui 
apportât une lettre du Roi ;• qu’il ne pouvoit 
R' dklimuler les malheurs que fa retraite alloic 
éàufer; qu’il s’attendoitaux reproches mérités 
qui alloient fondre fur lui ; &' qu’il crut fe 
ménager une exeufe , en faifant One demande 
qui; fi elle a été farte, eft un délit de plus- 

iyaUtres : ont dit qae, fila lettre eût réelle¬ 
ment été écrite, le duc de Bmnjwich n’eût 
pas manqué d’en faire ufage, dafns un mo¬ 
ment bu l ’Allemagne & l'Italie effrayées, où 
dès milliers de gentilshommes mourant de 
faim & de douleur, exhaloient contre lui la 
jufte indignation de i’efpérance trompée. ■ 
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Ce fait eft peu important à éclaircir apîopf* 
d’hui , pour le but que je me propofc ; mai» 
jc’eft un befoin.pour unhon François f c’en 
eft un pour tous les cœurs portés à défendre 
la mémoire , des malheureux, .d'éloigner ,dè 
la tombe d ^Louis XVI *,lç» imputations auxv 
quelles cette lettre' auroi.opu donner lieu ,^c 
d’expliquçr,comment., en jfupppfant qu’elle 
ait été écrite. , elle aura été demandée & 

; âCÇOrdéÇj _.VV, : . . 

Pétition -aura ' été trouver le Roi dans 
prifon i il lui .aura représenté , non pas le» 
dangers auxquels fa perfonne facrée alloit 
être expofée. par l’approche des armées enne¬ 
mies , mais les excès auxquels un moment 
aulfi décifif alloit porter Marat & Tes agents, tl 
fe fera fervi avec adreffe de la diviûon qui com- 
mençoit à fe manifefter entre lui & ce fcélé- 
-rat, jadis fon apprentif, & deftiné à devenir 
bientôt fon maître ; il aura inlifté avec force 
auprès du prince qui, d’abord lui aura ep- 
pofé des refus } & s’il eft venu à bout de les 
vaincre, c’eft que le Roi n’aura pu foupçon- 
ner que fon libérateur pût être arrêté par une 
lettre écrite fous la diétée de fon géolier. Le 
manifefte avoit prévu le cas, où l’on exige- 
roit du Roi une démarche tendante à élei» 
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gtier les"armées combinées ; il avoitannoncé 
d’àvaoce cpiè céttè démarche ne prodtriroie 
aucuA etfet, & qu'au contraire , elle aceélé- 
térodé lés opérations militaires. Le Roi n’aura 
donc pas pu croire que le Duc de Brunfwich 
oublierait au mois de fcptembre ce qu’il avoît 
promis à» mois ‘-de 1 juillet. ’Liri> même pré¬ 
voyant les nouvelles violences qui pourraient 
fui être faites / d’après celles qù’il àvoit déjà 
éprouvées, avoit écrit antérieurement aux 
|pui(Tances armées pour Je délivrer , & leur 
'avoit recommandé de n’avëir aucun égard à 
ce qu’on lui ferait dire ou écrire, lorfquefes 
'ennemis n’auraient plus que ce moyen pour 
arrêter le fuccès de leurs armes. Il n’aura donc 
"Vu aucun inconvénient à ligner un ’aéte de 
'violence , auquel il s’étok attendu , auquel 
les puiffances elles-mêmes avoientferablé s'at¬ 
tendre , & contre lequel elles s’étoient, ainfl 
que lui, prémunies d’avance ; elles, par une 
'déclaration publique , & lui, par des lettre» 
particulières. 

Eh fuppofant donc que ta fatale demande 
ait été faite, que Louis prifbnnier ak été cou* 
train t de prier Frédéric vainqueur de s’avouer 
vaincu ; il efpéroit bien n’être pas exaucé t 
'thaïs Péthien & Dumourit{ favoient qu’il le 
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feroit ; ils fa voient que cette demande, for- : 
tement appuyée, ne feroit pas long-tems 
inutile auprès d un fouverain qui eroiroi t 
Voir fon intérêt à l’accorder. ; 

Au relie , quelqu'opinion qüe. l’on ait fi», 
cette lettre, il ne peut y en avoir deux fur. 
les autres moyens qui furent employés , & 
dont le fuccès fut fi défaftreux. > 

Ces moyens étoient la véritable armée de- 
* Dumourier; c’étoit' celle-là qu’il conduifoit à' 
fon gré, & fur laquelle il comptoit bien plus 
que fur celle qui étoit enfermée aux lltttts. ; 

A ce montent va fe développer dans les 
plaines de Verdun^Xt plus grand, mais le plus 
horrible fpeâacle qui puiffe jamais intérêt 
fer & effrayer l'humanité. 

VEurope a les yeux fixés fur ce qui va s’y 
palier : la fociété y attend la deftruélion de 
fes ennemis; elle ne fe permet pas même d’en 
douter , parce qu’ils ne peuvent, pas échap¬ 
per : déjà le duc de Brunfwich lui-même 
a dit, a fait dire par-tout, qu’ils mettaient 
bas les armes. Ce bruit confolateur eft arrivé 
jufqu’au Temple : le Monarque prifonnier 
trouve un nouveau prix à la liberté qui: va lui 
être rendue, en apprenant qu’on S épargné 
le fang de ces rebelles, Jqu’il -aime toujours ; 
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il .t'en applaudit -au milieu de fa famille ; il 
jouit de cé fentiment, plus encore que de 
l’idée de reprendre le rang dont on l’a préci-r 
pité. Hélas ! il ne fait pas que ces puilfances 
armées pdurlui, ne s’occupent qu’à fe jouer 
mutuellement ; que toutes font trompées, & 
veulent bien l’être par les deux principaux 
faétieux qui l’ont détrôné : il s’attache à fou 
erreur : eh ! comment ne s’y attacherait r il 
pas? Comment foupçonneroit-il au fond de 
& prifon, ce qu’à peine on peut croire fur 
le champ de bataille, ce dont veut encore 
douter la nobleife Françoift , >en recevant l’or¬ 
dre régicide de fe retirer ? Il arrive cet ordre 
de Dumouritr , & figné Brunjwich ; il fera écrit 
dans les annales du monde en lettres defang; 
8 ç il paffera aux générations futures , fur- 
chargé des noms des milliers de viétimes qu'il 
a condamnées à la mort. 

- ; C?eft avec ce cortège fanglant que fe préfen? 
tera au tribunal inexhorable de l’hiftoire ]e gé- 
néraliffirae des armées combinées. C’eft là 
que ce cortege fera mis en parallèle avec 
celui qui l’attendoit à Paris , au moment où 
tous les. habitans redevenus. .François, au» 
soient môlé fon nom.à celui, de Louis JLVL 
Sans doute ils feroqt pneore unis à jamais ççs 
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deux noms ! mais dans un fens bien diffé¬ 
rent : & toutes les fois que la poftérité atten¬ 
drie dira , Louis le bienfaisant a fin fur un 
échafaud ; la juftice de l’hiftoire nommera 
celui qui P y a fait monter. 

Lorfque l’arrêt de çe malheureux Monar¬ 
que eut été prononcé devant les llfttes , lorf- 
qu’il ne fut plus ppflible de révoquer en doute 
)a fuite combinée de ceux qui s’étoient ironi¬ 
quement intitulés fes libérateurs, on fit lin 
retour douloureux fur'foi-même; on revint 
fur ce manifeste, fi perfidement rédigé, & 
qu’un empreffement trop excufable avoit fi 
témérairement applaudi. 

On fe demanda pourquoi il n’y avoit pas 
çté parlé des princes freres du Roi, & du 
noble raffemblemcnt qui étoit fous leurs or¬ 
dres : on fe demanda pourquoi ce noble raf- 
femblçment avoit été partagé en trois çorps, 
éloignés les uns des autres ; & on fe répondit, 
que s’il étoit refié réuni, il eût été affez fort 
pour ne prendre, au- moment de la retraite f 
çonfeil que de lui* même, que de fes chefs, 
que defon devoir & du péril où étoit le Roi, 
que ce raffenîblement eût alors pu délivrer. 

On . fe demanda pourquoi l’armée combi¬ 
née, que l’on difoit envoyée pour fauver lç 
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Roi de France, n’âvoit pas été commandée 
par un prince du fang François ; & ia jeunefle 
des freres de Louis ne les ayant pas mis jufqu’a- 
lors à portée d’acquérir pendant une longue 
paix l’expérience militaire , on nomma avec 
cet accent de la douleur & du regret qui efl 
plus que tous los éloges, un prince dont le 
nom feul femble deftiné à fixer la viéloire 
de Nice à OJlende. Ce nom fut prononcé comme 
celui d'une divinité tutélaire , dont oh déplo¬ 
rait l’ina&ion forcée; & par-tout on fe ré¬ 
pondit que ce prince n’avoit pas été choifi, 
parce qu’on avoit fenti que l’ordre d’une re¬ 
traite perfide & honteufe ne pourrait jamais 
être figné Condi. 

Ainfi lorfque tout annonçoît un avenir heu¬ 
reux , lorfque le retour à l’ordre alloit s’o¬ 
pérer fans obfiacle, fans effufion de fang , 
lorfque cinq têtes royales alioient échapper 
à leurs bourreaux , un moment a tout dé¬ 
truit. Je aie trompe ; ce qui eft arrivé à ce 
moment n'a été que la fuite de tout ce qui 
avoit précédé. I| avoit fallu deux ans de né¬ 
gociation pour une coalition que la marche 
feule des événements aurait dû former; mais 
chacun y étoit entré avec des defTejns fecrets, 
avec une méfiance qu’augmentoit une réu- 
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nion forcée ; mais on ne vouloit éteindre 
qu’une partie du feu ; mais on n’étoit point 
éloigné d’en biffer fubfifter un moins vio- 
lent, qui pût fe rallumer au premier fouffle » 
mais, en un mot, on agiffoit par intérêt , & 
non par principes. Des éléments aniB vicieux ne 
pouvoient fe trouver momentanément amal¬ 
gamés , fans produire une funefte explofion. 
En vain , depuis cette explofion, ces éléments 
ont-ils paru fe rapprocher : envain d’autres 
s’y font-ils joints*, leur fermentation inté¬ 
rieure en eft plus grande , mais leur maffe 
n’en eft pas plus forte, parce qu’elle n’eft pas 
affez cohérente ; mais leur choc n’en eft pas 
plus irréfiftible , parce qu’il n’eft pas égal & 
uniforme par-tout; parce que les mouvements, 
loin de fe faire enfemble, fe nuifent les uns 
aux autres. 

Toutes les fois qu’en méchanique les roua¬ 
ges ne font pas mus par un feul & même mo¬ 
teur , leur multiplicité ne fait que nuire à leur 
effet ; il en eft de même en politique ; il en 
eft de même de cette funefte coalition. Plus 
elle dure, plus les intérêts despuiffancesçoa- 
lifées fe trouvent oppofés ; plus ces intérêts 
font oppofés, plus ils préfentent de facilité à 
l’intrigue & à la féduélibn ; c’eft-à-dire, que 
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ce qui devoit faire le falut de la Frante , de¬ 
vient & produit une calamité générale, Nous 
allons voir la preuve de cette vérité fe déve¬ 
lopper dans la quatrième époque. 


QUATRIEME ÉPOQUE. 

Depuis la retraite du Duc de Bntnjwich jufqtûi 
préftnt. 

J’ai dit, que la quçftion avoit changé à 
Verdun : nous avons déjà vu quel fut ce chan¬ 
gement , par rapport aux puiffances entre 
elles : nous allons voir ce qu’il devint par 
rapport aux puiffances vis-à-vis du Roi, vis-à- 
vis d’elles-mêmes & vis-à-vis de la Convention 
Nationale, 

Cette guerre avoit été commencée pour 
tirer le Roi de la prifon où le tenoient les 
fa&ieux. Us le traînent dans un cachot, & 
les puiffances armées fe retirent; ils Je jugent, 
& les puiffances armées fe taifent ; ils le con¬ 
damnent & l’exécutent, & aucune d’elles ne 
daigne s’en plaindre. 

Cette guerre avoit été commencée offenfi- 
vement : à la retraite s’établit une défenfive 
d’abord pénible , & bientôt infuffifante : 
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quatre invafious fe font prefque en' même 
tems , depuis Ofltnde jufqu’à Nice ; d’autre» 
Ce projettent & fe préparent ; & la Convention, 
qui, dès fa première féance fongeoit à quitter 
Paris, incorpore àfon monftrueux Gouverne» 
ment Je Brabant, le pays de Liege , une partie 
4n Palatinat, la Savoie & le comté de Nice, 

Enfin, cette guerre étoit commencée, finon 
pour détruire la feéle des Jacobins , au moins 
pour arrêter la propagation de leur doc» 
trine; & cette dodrine, grâce à la retraite , 
Ce propage plus que jamais; & tous les moyens 
de la Convention font doublés par - çe qui 
devqit d’abord les anéantir. 

Avant d’exécuter cette fatale retraite, Iç 
duc de Brunfwich avoit demandé en fa qua» 
Jité de géneraUJJime dçs troupes combinées, 
Je corps d’armée Autrichienne qui çouvroit 
Spire & Mayence, Le général Autrichien con- 
îioilfoit trop bien l’importance du porte qu’il 
pccupoit, pour ne pas fentir à quels dangers 
fon départ exppferoit les iUclorats du Pala - 
tinat de Mayence & de Trevts ; il retarda tant 
qu’il put un départ dont il fit^voir les triftes 
çonféquences; enfin il obéit à de nouveaux 
Ordres, & il arrivai tems pour être témoin 
de la retraite du duc de Brunfwich. C’eftà 
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Celui-ci à expliquer un jour fi c’étoit pour 
cela qu’il Tavoit demandé fi. impérieufement. 

Les fuites du départ de ce corps d’armée 
furent telles qu’elles dévoient être. Spire Si 
Mayence tombèrent au pouvoir des faétieux. 
Leur chef, l’avide Cujline , lé lit paier chè¬ 
rement l'oubli volontaire de Philisbourg & 
de Manhéim où jl ne tenoit qu’à lui d’entrer ; 
ce qui eût rendu fa pofition inexpugnable; 
La proximité de Francfort tenta fa cupidité : 
il y trouva les millions qu’il cherchoit, un 
ennemi dont il ne connoifloit pas la force & 
la fin de fes honteufes viétôires. S’il eût mar¬ 
ché fur Coblent[ t il s’emparoit de la citadelle! 
C’étoit là, d’après les mémoires de Dumourier, 
le plan qui lui avoit été donné. Car en pre¬ 
nant toujours les mémoires de Dumourier pour 
vrais, ( & on peut l’en croire quand il parle 
du mal qu’il vouloit faire ) pendant que 
Dumourier négooioit amicalement avec le duc 
de Brunfwich , il formoit un plan d’invalion 
fur Y Italie, fur la Savoye & fur toute la rive 
gauche du Rhin jufqu’en Hollande. Voilà tou¬ 
jours d’après lui-même , ce que méditoit ce 
général d’une république qu’il vouloit, ditf- 
il, empêcher de s’établir. Pour premier obs¬ 
tacle à fou établilTeraent, il lui ouvrait la 
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eonqttête d’une partie de l 'Europe : pour per¬ 
dre les Jacobins , qu’il nousdit avoir en hor¬ 
reur , il préparait le triomphe de leurs armes 
>& de leur doârine ; enfin, pour fc procurer 
à lui-même la facilité de fauver le raalheu- 
treux monarque auquel il a fait fihfulte de 
prendre fa défenfe, il vouloir étendre l'em¬ 
pire & les forces de fes affaflms j comme fi la 
France n’eût pu fattver fon roi fans avoir 
pafle les Alpes & fans avoir pris .pour bornes 
de fon Empire tout-le Rhin depuis Hutùngue 
jofqu’à la mer- » ' 

La poftérrté né faura peut-être jamais ce 
qui s’eft dit & paflfé dans ces épanchements 
•réciproques entre le duc de ’ Brttnjwich & le 
•général des fans-culottes , dans: ces repas où 
fon voypit fiéger enfemble & fauteur du 
manifefte du mois de juillet 8t les fils du 
fouverain qui venoitloi-même l’exécuter, & 
■«eux fur qui dévoient littéralement tomber 
toutes les jnftes menaces contenues dans ce 
manifefte. Mais il étoit aifé de prévoir que 
dès qu’une fois l’armée Pmjjienne fe feroit 
.retirée, les Autrichiens ne feraient plus en 
force fuffifante pour défendre leurs fronde* 
,res depuis Luxembourg jufqu’à Nhuport. D’ail¬ 
leurs , Dumouritr ne chcnchoit pas mêmé à 
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Cacher fon projet; dans une lettre qu’iJ éctU 
vit à la Convention & qui fut imprimée dans 
tous les jOurnauX, il annonça qu’il prendrait 
-fies quartiers d’hiver à Bruxelles. L’armée des 
-deux princes frétés du roi,- & Celle de Mr. 
de due de. Bourbon t formoient environ 15 k 
16 mille hommes ; plus de la moitié compo¬ 
sait un corps de' cavalerie qui, dans les plai¬ 
nes de Champagne avoit étonné jofqu’à fas 
détfadeurs ; cette armée pouvoit très-aile- 
ment recevoir une formation plus analogue 
à celle de l’armée Autrichienne ; & jointe k 
•celle-cielle augmentait les moyens de dé-* 
fenfe. Mais par une fuite des inexplicables 
Opinions que l’or» avoit- prifes • fur les émi¬ 
grés , on aima mieux les réduire tout-à-coup 
au dénuement le plus abfolu & rifquer de 
perdre le Brahdru , que de chercher à le fau- 
.Ver, en leur procurant les moyens de fubfif- 
ter. Le licenciement fut prononcé, & des corps 
dont On pouvoit tirer un fi grand parti, 
furent di(Tous'& épars dans un inftant. 

• Quel que fut le prétexte plaufible ou le 

motif feerefc qui détermina cette Opération , 
• • * 
-toujours efUil Vrai qu’elle préfenta aux yeux 

.deS peuples , déjà trop portés à l’infurrediou , 

.up fpeétacle qui n était aflurément pas fait 
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pour foutehir & pour encourager leur fidé¬ 
lité. Une noblefle nombreüfe , de bons &hon* 
«êtes bourgeois qui avoient abandonné leur 
fortune & leur patrie, pour leur religion & 
leur Roi 4 & qui s’étoient armés à grands frais 
pour rétablir l’une & pour fauver l’autre, fe 
trouvèrent tout-à*coup fans fecours & même 
fans afyle. Si d’un côté ils furent reçus en 
Angleterre , en Hollande & dans plufieurs villes 
que l’Empereur eût la bonté de leur affigner; 
de l’autre, il y eut des fouverains qui leur 
interdirent, non-feulement de s’arrêter dans 
lpurs Etats, mais même de palfor fur les grands 
chemins. Paffage, chevaux, auberges, voi¬ 
tures , tout, chez le prince évêque de Würz¬ 
bourg étoit refufé aux émigrés , même en 
payant; & .on ne favoit ce qui dans une 
pareille conduite étoit le plus honteufemenc 
violé , .des intérêts de la fouveraineté, des 
premiers principes du droit des gens, de 
l’efprit, évangélique, ou de la! charité chré¬ 
tienne. Les fideiles fujets du roi que l’on 
alloit condamner, éprouvoient le même trai¬ 
tement, ou en éprouvoient un plus dur encore 
chez le. beau-pere de fes deux freres & fous 
ks yeux de fa foeur. Il fuffifoit d’avoir un 
pafleport de fes gendres, d’avoir fervi dans 
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leur armée, pour ne pouvoir ni être reçu 
ni -palier -dans fes Etats. On pourra favoir 
un jour fi ce qui eft arrivé en Piémont & 
ce qui peut y arriver, encore ,;n’eft pas le 
fruit de ces confeils, n’eft pas le fruit qu’en 1 
attendoient ceux mêmes qui les donnoient à: 
un monarque trop facile, & qui vouloient 
éloigner d’eux le modèle, importun d’une 
fidélité qu’ils n’étoient nullement difpofés à 
imiter. : ■ i ■ ' < 

- Mais les peuples ne pouvoient manquer 
de faire ces observations. Déjà peut-être trop 
enclins, ou par foiblefie ou par corruption, 
ou même par le feul amour de la nouveauté* 
à embrafter les opinions des Jacobins , ils-' 
dévoient encore être plutôt décidés dans leur 
choix, en voyant la maniéré dont plufieurs 
fouverains accueilloient ceux qui avoient ; 
défendu les droits de la fouveraineté. Toutes’ 
les fois que l’on placera le commun des hom¬ 
mes entre la perfécution & la révolte; entre 
l’abandon de fa fortüne & celui de fes 
devoirs ; entre la néceflxté d’être volé ou 
voleur, viélime ou alfalfin, il ne faut pas 
s’attendre à trouver le. plus grand nombre 
du côté , de la pratique de la juftice, lorfi 
qu’on mettra de l’autre les profits de fini» 
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qüiée. S’il y a peu d’hommes qui j àÿânt à 
fcholfit librement entre l’exercice ou l’oubli 
de leurs devoirs,, fe déterminent pour le pre¬ 
mier ; il y ch atira encore moins, lorfqu’ils 
feront forcés de faire ce çhoix fous l'empirai 
de la fédudioii oü foüs la terreur de laguib 
lotine. , • 

L’événement à prouvé que du Nord au 
Midi les peuples avolènt fait ces obférva- 
fions & agiflbient en. conféqoèncé. Les Jaco¬ 
bins leiir durent leurs fuccès; & la fuite paniJ 
que & prématurée des armées de Nid & de 
Chambéry confirmèrent encore, & les Jacobin* 
dans leurs conquêtes, & les peuples dans 
leur défection. Tout le monde fait, & Mon* 
iefquiou ( véridique une fois en favie), avoué 
aujourd’hui, que s’il eût voulu païïer le Mont* 
Cenis , il envaKilïoit le Piémont. Lé renverfs* 
Aient d’un trône illuftré par Cette foule do 
grands hommes qu’a produit la maifon dé 
Savcrye, n’a ténu qu’à la dèlicatejfe dè Mon- 
iefquiou ; c’eft bien le CaS dé dirè qu’il né 
ténoit à rien. Je douté que le héros de Carpii 
de Zeüta , de Petervardein eût voulu s’en fier 
fer un tel homme du falut de fa maifon. 

La marche de l’opinion étoit la même fur 
le Rhin ; & celle des Jacobins n’étôit pas moins 
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rapide. Cuftine, maître de Maytnct & de FrdrtP 
fbrti au lieu de braver infolemment le Land¬ 
grave de HeJJc-CajJtl, dont l'héroïque fermeté, 
les fidelles fujets & les troupes intrépides ont 
lauvé l'Allemagne, pouvoir revenir de Franc¬ 
fort fur Armjladt, Hdlbroun , fe duché de 
Wirttmberg & la Suabe. Si l’armée Autrichienne, 
qui étoit'alors dans le Brifgaw ne venok point 
arrêter fa marche r il lui prenoit tous fos 
-magafins y lui conpoit tonte communication 
avec l'Autriche antérieure, & choififtbit les - poli- 
lions les plus avantageuses, dans un pays où 
on n’avoir aucune force à lui oppofer. Si 
l’armée Autrichienne, dont faifoit partie la 
divifnon Françoife commandée par le prince 
■ de Condé, quittait les bords da Rhin pour 
venir au-devant de l’armée de Cuftine, le 
paffage de ce fleuve devenoit libre, ou du 
moins très-facile pour le duc de Biron , qui 
avoit plufieurs camps en Alface ; & alors l’ar- 
.mée Autrichienne fe trouvoit entre les deux 
armées Jacobites , dans une pofition où elle 
ne pouvoit tenir - r & forcée de faire une retraite 
longue & pénible, dans laquelle elle eût été 
au moins très-moleftée, par des ennemis qui 
ne laifîbient derrière eux rien qui pût 1«S 
inquiéter. 
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. Féridànt ce tetîis-, Boutnoftville s^apprticltoÏÉ 
de Trêves; cette villfe fap$ défenfe, fembloit' 
fie pouvoir échapper à fon fort; & elle fût 
ihfailliblement tombée àù pouvoir de l’armée 
Jacobin , fi le Courage & la profonde intellû 
genCe dû prirfcé de Hohenlohe & de M. dé 
Beaulieu , ti’ëufTent fuppléé à tout ce qui leur 
thanquoit pour fé maintenir dans une poli* 
iiori auiîi critique; 

, iVlals C’étoit en Flandres que fè portoiénfc 
les plus grands coups; c’étoit-là que Dühtoui 
lier acquittait à Gemmappe les promeffes qu’il 
a^oit faites à Verdun. Il avoit profité de la 
retraite concertée entre lui & le duc de Èmnfi, 
iric/i, pbtir pèrfuader aux foldats républicains 
tjue cette retraite étoit Une fuite. Jufques-là 
tes foldats n’avoiént pas mêûie foupçonné j 
fion pas qu’ils pulTent fe mefurer avec l’en< 
nfémi, mais qu’ils pulfeUt l’attendre. Mais à 
cette époque,lui qui dans fès mémoires, s’élevé 
fans ceffe contre les exemples que la Convenu, 
tion va chercher dans l’hiftoire Romaine, né 
parla plus à fés foldats qUe le langage d’uii. 
Romain. On retrouve dans vingt endroits dé 
fes lettres lé rapprochement de Porfenna 8c 
dé Tarquin. Lé roi de PruJJe étoit défigné 
fous le premier nom ; & fous le fécond, fous 
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Celai de Tarquln le fuperbe , qui défignoit-if ^ 
C’étoit vqus, vertueux & infortuné monar-* 
que ;von$ à qui ce conjuré perfide nous 
affure, ( à là vérité far fon honneur) qui! 
vôuloit rendrè la liberté & fa couronne. En¬ 
fin, à force de dire à fon armée qu’elle étoit 
Humaine i il vint à bout de te lui faire croire. 

1 Et ici, quelque opinion qu’oa puiffe avoir 
fur Dumourier, il faut convenir qu’il con- 
noiffoit parfaitement bien le caraétére du fol* 
dat François , à qui une première vidoire 
donne prefque toujours & la force & la certi¬ 
tude d’èn remporter d’autres. • 

Ce fut dans ces difpofitions & aur nôm do' 
la République , qu’il commenta & pourfuivié 
l’exécution d’un vafte deffein, auquel il n’a 
manqué que le füccès. Dumourier crut ce fuc- 
cès immanquable, parce qu’il ne calculoit 
que les difpofitions des peuples- auxquels il 
promettoi^ la liberté. Mais il éprouva bien¬ 
tôt qu’ü avoiù fait dans ce calcul une omif- 
fton qui. devoit multiplier les obftacles. If 
avoit oublié de calculer quelles étoient & 
quelles dévoient être dé plus en plus les difV 
pofitions de fes coopérateurs. Cet hoitime 
dont on hous a dit que les plans étoient con* 
que dans le cabinet de Tamerlan , crut qu'il 
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suroît fur Tes officiers & for fes foldats le 
même empire que ce fameux Tarutre eut fur 
les Tiens. Il crut que des ufurpateurs, des 
geôliers , des affadi ns , des feditiqux, qui 
depuis trois ans ne vivoient que de rapine 
& de licence ; auraient pour lui'toute l’obéif- 
(aoce qu'ils, avaient refufée à jeur roi légi¬ 
time. Mais le peuple aveugle qui a brifé 
une fois le joug du devoir & de la raifon ! , 
ne Te Toumet pas fi abfolument à- la volonté 
de celui qui le conduit ou qui l’égare, qu’il 
perde - totalement de vue ce que tes factieux 
lui ont dit être Ton intérêt. Et d’après ce 
Dumourier lui-même , il faut convenir que ce 
peuple l’âvbit 'jugé comm o Dumourier de- 
snande qu’on le jugé aujourd’hui. Il prétend 
dans fes; mémoires qu’il cOnnoiffoitfiropof- 
fibilité d’établir la République & qudl vou- 
•loit-rétablir la conftitution de 179t. Or, il 
étoit très-naturel que les féditieux, que fuir- 
tout les. chefs des faétieux , qui fe connoif- 
fent en hommes -& qui avoient dû étudier 
Dumourier , liai' foupçonnaflfënt le projet 
d’anéantir une république qu’euX-mêrties fa- 
voient être impoffible. Mais d’ailleurs , il 
n’étoit pas tnême befoin qu’ils pénétraflent 
Tes intentions. ^Leiw conduite "eût toujours 
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été la même, quand même ils l'auroient cru 
suffi attaché à la Convention qu’H a voulu 
, s’en faire croire ennemi. U leur’ fuffifoit de 
voir ce qui étoit à la portée de toutle-monde, 
que s’il faifoit les conquêtes projetées , il 
devenoit un citoyen beaucoup trop puiffant 
-pour une république naiflante, & un chef 
de faélieux beaucoup trop à Craindre pouf 
.les coopérateurs de fes viéloires. ' 

Ces obfervatipns, confirmées par l’expé? 
rience de tous les peuples qOront vécu au 
snilieu des troubles de la démocratie ou des 
. défordres dé la liberté, n’ayoient pu échap¬ 
per au finirai des Jans-culottes ; & tout çe qui 
|ui étoit arrivé depuis le jour où il aypitpris Je 
tonnes rouge au club des Jacobins » devoit bien 
lui faire preffentir qu’aucun de çeu*.qu’il a voit? 
fs fortement fécondés dan» leurs infiJrrçdWoqs 
(& dans leurs excès, n’étoient encoredjfpfr 
fé$ à le laiffer deyenir leur {naître, 
L’éyénement le prouva. Les peuples che$ 
lefquels on arrivoit, difpit?oq, .connue libé-, 
rateurs, ne trouvèrent que; Ips plus cruels 
tyrans; leur erreur leur coûta-,cher ; : mais au. 
mpins ils la reconnurent. Ceux des faélieux 
qui crurent que Dumourifr youlpit renverfer 
ïa République, s’appliqueront dç rçuflirçqt 4 
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faire naître autour de lui des obftacles per* 
pétuels. Ceux qui le foupçonnerent de vou¬ 
loir, comme il l’a dit lui-même au mois d’avril 
fuivant, fe faire déclarer fouverain ou pro- 1 
te&eur des républiques de Hollande & de' 
Brabant y cherchèrent & parvinrent à le per¬ 
dre dans l’efprit même de fon armée, qu’il 
prétendoit connoître & qu’il ne connoiffoit 
pas. 11 ne tarda pas à s’appercevoir que fon 
entreprife devenoit tous les jours impoflible 
en fe prolongeant, paree que cette prolon¬ 
gation donneit aux peuples letems d'appren¬ 
dre à leurs dépends qu’on les avoit trompés, 
& à fes ennemis le tems de lui préparer de 
nouveaux obftacles. Il crut que fa préfence 
à Paris applaniroit toutes les difficultés , & 
que rien ne réfifteroit à celui qui difoit avoir 
fait fuir le duc de Brunfmch & qui yénbit 
de conquérir la Belgique , Ce fut là le vérita- 1 
ble objet de ée voyage, qu’il attribua 'à un* 
autre motif, lorfqu’il Voulut juftifier le peu 
de fuccès de fon entreprife fur la Hollande•’ 
Iln’écrivoit apparemment fes mémôirès que 
pour le peuple de Paris , pour Cette tourbe 
populaciere toujours crédule , quand par. 
hafard elle n’eft pas féroce, lorfqu’il a dit 1 - 
qu’il ctoit venu pour fauyer la vie du Roi. 1 
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ÎNÏais çc qui feroit réellement inconcevable 7 
c’eft qu’il fut venu à bout de perfuader-cette 
jppoftpre à ceux qui ont femblé la croire T 
Jprfqu’ils qnt perdu un tepas précipux à trah. 
tçr avec lui r 

Mai? n'anticipons point furies événements 
& revenons dans cette bonne ville de Paris r 
où fe préparpit la plus terrible cataftrophe. 
II n’,entre pas dans mon plan de fuj.v|re tou? 
tçs. les cabales qui,,par des motifs très-diffé¬ 
rents, s’acçpfdoient , fippn à .cpndamner, 
d^pipins à juger Louis XVI. Quel que fût 
de cps partis celui qui devpic l’emporter, 
l’effet devoit en être Ip même aux yeux de 
toutes les puiffancesj & fur-tout aux yeux 
de celles qui avoient donné le* manifeftp du 
mois dp juillet précédent, fous I e D°™ dit. 
dvç r dp Qmnfmçh y topç les outyages contre 
lesquels oq ayoit tonné dans ; cp manifefte 
étpjent. putrepaffés : on en préparpit ..de nqu?> 
veayx. Le comble , du crime étpit annpncé & 
demandé dans * des ppdtjons fanguinaires. 
Cependant aucun fpuverain n’élpvoit la vojîf 
ep faveur di^ plus, vertueux d.es.-fqjs jprêt 
péri.r. jle me trompe j. jl çjp.gtoijjûn qqicprn- 
pp(oit avec la Çonyejiÿoy. yfprpxçrjpe, ; dp trônq- 
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liant de Henri IV & de Louis XJVrc]i\o\\ 
l'héritier de Philippe V} il demandoit hum¬ 
blement à ja Convention d’épargner ht.vip 
du defeendapt de Se. Louis ; de fe cpntepter 
d’avoir brifé fa couronne; de le laiffer cher? 
pher un afyle où il pût finir fes jours ayefi 
tranquillité; & il ajoutoit qu’à ces traits op 
feconijoîtroit la générofité de la nation FrdnçoiJ'e, 
Les autres fouver^ins gardèrent le plus! prqi 
fond filence; & je fuis fpreé de çopvenir quç 
çe filence valpit enpore mieux, qu’un pareil 
langage. IVIalgré ce langage, géftérofi ^4 
la Convention fe trouva au-defTous d_e,fa feroi 
cité; & le foixante &.fixiemerpi d?.çéipeur 
pie, connu depuis fi lpng-tems parfpn apvouç 
pour fes fouverains, fut jugé ; ; condamné, 
exécuté au milieu de 60000 bourreatpt fons 
jes armes, de 500099 habitans, dppt aqcuq 
p’eut la force, n’ept peut-être le defir-d^fp 
youer à la mort pour fedouftraire.àfiBfaftiie# 
Lorfqpe l’on fe condamne à réfiépbiï füR 
cet affreux régicide, on ne peut devin# quel 
intérêt ces faélieux avoient à faire >péri.t un 
prinçe dont la foibleffe leur avoitété fi Utile< 
Mais les pion lires qui conduifpipnt cette 
révolution., favoient fiien que pour maîtrifer 
¥P.p e PP 1 é,j & ,fur-tpu<iH n peuple id&nslVtW? 


Digitized by )ogle 



( to6 ) 

chie , H falloit parler à Ton imagination ; il 
falloir l’étonner en lé frappant par des coups 
fi extraordinaires, qu’ils panifient au-defius 
de la foree que ce peuple même croyoit avoir 
confiée à fes chefs. D’ailleurs, la plupart des 
hommes, fur-tout au milieu du bouleverfe- 
ment, jugent toujours fur l’événement: che? 
eux, le fucces d'une entreprife eft ce qui en 
décide la juftice ; & pour eux le crime heu¬ 
reux eft toujours l’héroïfme. 

Si donc d’un côté la mort de Louis XVI 
fouvoit fufciter à fes afiafiins de nouveaux 
ennemis, elle devoit plus que décupler en 
leur faveur l’acharnement du peuple qui les 
fegardcroit comme des hommes extraordi¬ 
naires. Elle devoit dans celui-ci produire une 
augmentation de férocité qui prendrait enfin 
un paraétere d’énergie. Efie devoit enfin creu- 
for entre le peuple & le repentir, un abîme 
qu’il ne paroîtroit plus polfible, & qu’il ne 
falloit même jamais efpérer dé franchir. 

Il n’étoit point de prince en Europe qui, 
quelles .que fuffent d’ailleurs fes opinions 
morales & religieufes , ne dût faire & fuivre 
foutes cès réflexions pour le bien même de 
fes Etats , pour eonnoître la nature & l’éten- 
v due du mal qui pouvoit s’étendre jufqü’à 
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lui. Il le dût fur-tout, lorfqu’il vit cetfe 
Çoftvtntion de Ravaillocs , fuivre toujours le 
même principe, d’après lequel le club des 
Jacobins ayoit en 179a fait déclarer la guerre 
à XAutriche & la déclarer elle-même tout-à-la- 
fois à XEfpagne , à l'Angleterre & ,à la Hol-, 
fonde. On devoit croire que ceux qui pre* 
noiept un parti auffi violent avoient pris def 
inefures proportionnées ; qu’ils avoient déjà 
entretenu & dévoient entretenir, encore, de 
fecrettes mais puiffantes intelligences dans le$ 
|>ays où ils efpçroient paryerfir. Ce, moment 
étoit donc celui pu tous'les fouverains de» 
Voient plus que jamais faire caufe commune, 
foutenir le courage , relever, les efpérances 
de leurs plus fidelles fujets, ep comptant au 
nombre de leurs plus zélés défenfeurs les 
François perfécutés pour ,1a caufe de leur 
roi, de déconcerter les projets des faétieux qui 
trayailloient à, féduire leurs peuples , en mon, 
trant que la mort de Louis XVI avoit cony 
glomeré tous les intérêts , & que la caufe dq 
fpn fils n’était rien moins que défefpérée. 

- lime fembleque cette réunion fédéralifbc 
de tous les Rois, combattant ,d ! une maiq 
.leurs propres ennemis, & travaillant de l’ait-, 
lie à rçconftçiûçe pu trônç .renyerfé , eût 
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donné à leur coalition autant d’avantage* 
que la complication de leur* craintesydeleurl 
vues, de leurs foüpçbnsréciproque? leur » 
fufcité d’obftacles & de difficultés. - 

Mais au contraire, il fembloit que l’on 
prît à tâche d'-éviter de parler de la fin tra¬ 
gique dfe Louis. Il fembloif que fort - voulut 
faire croire que fa couronne étoit, ainfi que 
lui, perdue fans reffoufee. On vit à Florence 
le mîniftre de la Çonver/tion'quivenoit d’af- 
fàffinef le Roi, aflis journellèment au fpec- 
tacle â côte du neveu de' la Reine ; & ïq 
peuple, qui ne pèut juger’ que fur les appa¬ 
rences, ne pôUVoiè’ & né devôit pas erbiré 
qu’il dût haïr ou méprifer- le Ravaillac dipîâ - 
matique, que fon fouverain accueilloit avec 
Une bonté âufli familrerei r ’•' 

Dans les préparatifs de guerre qui le firénfc 
.1 - - • N 
pendant l’hiver, tout annonçoit fintention 

«Tattaquer ou de fe défendre pour fon inté¬ 
rêt particulier i'rien né pbrtoit le caraélerè 
impofant d’une caufe publique & faciale; 
U Angleterre, déjà fouveraine dé toute lapref- 
qu’isle de l 'Inde , vouloit, en écarter pour 
Jamais jufqu’à là dernière apparence <Funê 
rivalité qui dèjk ïi’exiftoit pins : elle vouloit 
s’emparer dés principales Ariùllts , dont les 
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inalheureux Colons foupiroient après ün (ott* 
yerain allez fort pour les protéger. Le cabi¬ 
net de la Haye , pour faire taire tes mécon¬ 
tentements des banquiers d'Amjlerdam , récla¬ 
mant fous le. nom de leur liberté, la paisi¬ 
ble jouilTan.ee de leurs tonnes d’or, leur mort? 
'iroit un accroilfement de commerce & de' 
ricbelfés dans Tacquifition de quelques râles. 
Le cabinet de Berlin , l’ceil fixé fur Thorn & 
/>ant{ig, voyoit d’abord dans la guerre pou* 
laquelle on lui demanderoit des fecours, l’o«* 
çafion fûre de s’emparer de ces deux villes'* 
traçoit fur les relies de la Pologne les fecona 
des demandes qu’il feroit, lorfque Ces deux 
premières acquittions lui feroient accordées! 
& garanties ; & en préparoit encore d’air- 
ires lorfqu’il auroit obtenu celles-ci. L’Au¬ 
triche ne s’expliqUoit pas fur fes intention* 
ultérieures ; mais d’après la déclaration qu’ellé 
«voit fait faire à Ratisbonne fur le traité dô 
Munfier , on pouvoit fuppofer à ces inten*' 
fions beaucoup plüs de latitude que peut- 
être n’en avoient elles en effet; & cette fup- 
pofuion fuffifoit , finûn pour détruire, atï 
moins pour paralyfer fon union avec fa Pruffe, 
qui profiteroit de ce prétexte pour faire arri¬ 
ver trop tard, ou pour ne jamais faire agir 
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Efficacement les troupes, que cependant éffé 
fe ferdit exactement parer. Il n’étoit pas jnf-- 
qu’au cabinet de Turin , qui, avant même 
d’avoir efiayé de reprendre le comté de Nid 
& la Savoie, ne fpéculât fur l’indemnité qu’il 
prétendfoit, pour prix du bravé défmtérelTe-' 
Itaent avec lequel il avoit ofi abandonner ces- 
provinces aux Jacobins , qui n'ofoient pas les 
Attaquer. 'L'EJpaj>ne , à peu-près nulle par fes 
forces de terre, fubordonnoit fe$ forces mari-* 
times à la volonté du cabinet de Londres * 
dont elle fuivoit en tout les impulsons i dans 
cette guerre, qui, pour elle étoit uniquement 
de néceffité, elle étoit trdp noble pour Vou-* 
loir en tirer avantagé , & trop foible pour la 
pouffer avec vigueur. 

A l’autre extrémité de V Europe , étoit au 
fond du Nord, une grande fouveraine qui 
avoit toujours bien jugé la révolution. Depuis 
1791 fur-tout, elle avoit toujours cherché à 
montrer à tons les gouvernements les daiw 
gers qui les menaçoient tous. Dès qu’elle eût- 
reconnu que Gufiave envifageoit comme elle 
cette révolution faciale , & qu’il prétendoit k 
l’honorable million dè commander- le royal 
raffemblement qui devoitécraler les faCtieux,- 
elle avoit fait fa paix avec lui; Cette paix* 
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S^ôit été cdnclue en peu de jours ; ellef-œcto# 
«voit applani toutes les. difficultés devant le 
hérOs qui devôit être le vengeur de la fociété 
humaine. Depuis que les Ravaillacs de Stac-, 
kolm , paies par ceux de Paris , eurent ôté à 
r Europe celui dont elle avôit droit de tout 
attendre ; & que la marche tardive & rétro, 
grade du prince qui commanda à fa place , 
eut montré à l’Europe effrayée tout ce qu’elle 
devoit craindre, Catherine avoit déploré plus 
que jamais l’éloignement qui s’oppofoit à l’ef. 
ficacitédes fecours qu’elle eût voulu donner* 
Mais toute fa conduite vis-à-vis des autres 
puiffances, le langage noble & prononcé 
qu’employoient fcs minières dans leurs let*. 
très & leurs notes officielles; fa conduite vis», 
à-vis les freres dé Louis XVI , près defquels 
elle avoit -envoyé un miniftré accrédité) 
(exemple qui ne fut fuivi que par Gujlave) 
enfin, les offres de fervices , de fecours pécu¬ 
niaires quelle faifoit faire aux gentilshom¬ 
mes émigrés 4 prOuvoient affeZ quels étoient 
fes fentiraents fur cette fatale révolution* 
Mais en même tems, cette grande princefftf 
ne fe diffimuloit pas quelles pouvoient être 
les fuites d’une guerre entreprife par des 
encboufiaftes ou des fcélérats, qui q’avoienS 
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. têts étôient fi variés. Elle conçut la tcfyalé 
& bienfaifante idée de recueillir chez elle lè^ 
Viélimes éparfes de l’honneur & du devoit; 
te d’établir à l’autre extrémité de fes Etats,- 
Cette colonie noble , qui à trois ou quatre! 
cents lieues de fa capitale, offriroit le modelé 
de la fidélité que l’on doit à fes fouverains. 

Aufïi-tôt que cet offre fut connu , la plus 
méchante, mais en même teins la plus inepté 
politique, s’en fervit pour annoncer qu’il n’y 
aVoit plus en France iii royauté, ni efpoir 
de fa rétablir. Lés chemins, jufqu’alors fer* 
més avec Une cruelle exaâitude à tout cé 
qui portoit le cara&ere d’émigrés ; furent 
déclarés ouverts pour tous ceux qui votf- 
droient débarraffer les puiffances de la vue 
importune dé fujets fidelles ,- redemandant 
leur religion & leur roi; & le licenciement 
de la divifion Françoijc aux ordres de M. lé 
prince de Condé fut envoyé & publié. 

Mais en offrant à la nobleffe Françoife des 
poffeffions dans fes Etats , l'impératrice de Ruf- 
Jie croyoit bien que cette noblelfe n’y vienv 
droit que lorfqu’elle auroit perdu toute efpé* 
rance de relever le trône de Louis XVI. Les 
fonds qu’elle avoit envoyés pour fournir aux 
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Irais de la transmigration dans le cas où elle 
auroit lieu, éteient laides à la difpofition de 
Mgr. le prince de Condi , pour en faire l’ufage 
qu’il croiroit le plus utile à la monarchie Fran¬ 
çoise. Le motif, ou du moins le prétexte 
donné au licenciement, étoit la dépenfe qu’en* 
traînerait la folde de cette divifion. On filf 
tomber ce prétexte par l’offre d’employer à 
cette dépenfe les fonds donnés par l’irapé r 
ratrice. D’un autre côté; le roi de Prufft 
paroi doit difpofé à incorporer dans fon arméç 
plufieurs des corps qui compofoient cetto 
divifion, pour les fubftituer aux troupes des 
Cercles* On calcula que cette divifion tien* 
droit toujours dans l’armée Autrichienne la 
place d’une autre qu’il faudrait également 
paier; & de cette combinaifon , moitié de 
calcul, moitié de politique, réfulta l’ordre 
de eonferver la divifion Françoife , ordre qui 
arriva quinze jours après celui du licencie* 
inent. 

La portion de la noblelfe Françoife t qui 
par-là fe trouvoit appellée à combattre con¬ 
tre les aflaffinsde fon Roi , ne vit peut-être, 
& ne dut voir alors que l’occafion de le ven¬ 
ger. Mais les motifs qui avoient d’abord 
amené le licenciement, puis la confervation t 
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étoient trop connus pour ne pas laifTer le pltf$ 
grand doute fur les intentions que l'on poil* 
Voit avoir, relativement à la France. 

Le moment approchoit où il alloit être 
facile de juger définitivement ces intentions. 
Quoique l’avidité de Cufiine eût fait manquer 
une partie du plan de Dumouricr , celui*ci 
n’en pourfuivoit pas moins fes projets fur la 
Hollande. Maefiricht étoit bombardée, & fous 
peu de jours alloit être obligée de fe rendre. 
Déjà Breda & d’autres places fortes ouvraient 
à l’armée régicide le chemin de Rotterdam. 
On comprit enfin de quelle importance it 
étoit de fauver la Hollande , dans laquelle 
Dumouricr aurait trouvé des milliards ; on fit 
pour l’arrêter les plus prompts & les plus grands 
efforts. En moins d’un mois, le prince Cobourg 
délivra Maefiricht, fit évacuer la Hollande & 
le Brabant. Jamais un plus brillant début ne 
promit des fuites plus heureufes ; quand tout- 
à-coup il s’arrêta pour négocier avec un en¬ 
nemi , qui ne pouvoir plus fe défendre , & 
perdit un tems irréparable, pour Jaiffer à 
Dumouricr la gloire d’avoir trompé, en ftx 
mois , les deux plus fameux généraux de 
XEurope. J’invite ici mes leéteurs à lire les Mé¬ 
moires de ce Dumouricr. A travers le roman 
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defes intentions, on voit la vérité du dénué» 
ment abfolu où étoit fon armée, de la divi- 
lion, de l’indifcipline , de la défection qui y 
régnoient : il étoit plus qu’évident qu’une 
armée qui, dans cet état, venoit d’être obli¬ 
gée de reculer de trente ou quarante lieues » 
ne pouvoit foutenir les efforts d’une armée 
Viâorieufe , bien organisée & bien com-, 
mandée. Il étoit évident qu’en ne donnant' 
aucun relâche aux troupes nationales qui dé- 
fertoient par compagnies, ni aux troupes de 
ligne , dont les unes étoient Girondijhs , les 
autres Jacobijhs , qui toutes manquoient de 
vivres & de munitions : on repouffoit infail¬ 
liblement tous c esrrégicidcs défunis jufques dans 
le centre du royaume, dont ilsauroient laiflê 
fans défenfe les principales frontières, & où 
ils auroient porté dans tous les partis un trou¬ 
ble & un défordre , qui fe feroit encore mul¬ 
tiplié par la terreur. Il eft impoflible de pré¬ 
voir jufqu’où auroit été le mouvement con- 
vulfif que cette fuite précipitée eût produit 
dans Paris, où deux partis principaux avoient 
mutuellement juré leur ruine. 

Car dans cette guerre, fi elle eût été réel¬ 
lement dirigée corttre la Convention Natio¬ 
nale , les opérations militaires auroient tou* 
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jours dû fe combiner d’après celles des facé¬ 
tieux , qui- fe difputoient un peuple tôujours 
décidé d’avance en faveur .dû parti • Je plus 
atroce. Cette marche politique eût eu de 
.grands avantages y fur-tootà I’inftant de l’éva* 
çuation de la Belgique ; mais pour cela il aurait! 
fallu qu’un premier principe fût établi parmi les 
puiflances belligérantes ; il aurait fallu qu’il 
fût reconnu qu’aucune cTelles ne faifoit la 
guerre à la France , mais que toutes, au nom 
dé la fbeiété , faifoien-t une guerre fblidaire à' 
la rcyolufton fociale. C’eft peut- être ce qu’au-* 
aine pùiflan ce nepenfoit, ce qu’aucune ne 
defiroitî, ce qu’aucune puiflance du moins ne 
▼ouloit dire la première; & c’eft cependant 
èe qù’il faudra dire un jour , fi l’on veut un- 
jour terminer cette guerre fans figner la def- 
truétion de tous les principes & de tous les 
gouvernements. 

En vain , me dirait-on, que c’eft ce qu’à- 
voulu faire le prince de Cobourg , lorfqu’il a 
commencé à traiter avec Dumouner. Je ré¬ 
pondrai que fi c’eft là ce qu’il a voulu faire, 
il a pris le moyen de faire direélement Je 
contraire. On ne me niera pas, &en tout cas 
je prouverais par trente paffages des Mé-;, 
moires, de Dumourier t que eè citoyen général f 
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’ rf’avoit plus aucun pouvoir fur fon armée^ 
ni aucune force à oppofer à fon vainqueur; 
que n’ayant point derrière lui d’armée dç 
réferve pour le foutenir, craignant de s’enr 
fermer dans des places , où il fe, ferait trouve 
à la merci de fes plus grands, .ennemis , 4 
n’avoit aucune poffibilité de réfiftet à l’armée 
Autrichienne , & de réocganifer Tienne. Tou¬ 
tes les chances étoient donc en faveur de la 
première ; & ceux qui ne favent pas qu^. l^ 
faulfe politique ne fait jamais .pe qu’elle, doit 
faire, durent croire que l’armée viétorieujç 
profiteroit de tous fes avantages : on conviens 
dra du moins qu^ pour jouer des avantage? 
suffi démontrés contre l’incertitude des pro* 
m elfes données par un feul homme, illaJlo.it 
que le perfonnel de çet homme, ou que les 
moyens qu’il difoit avoir , d.onnaüént jpqn* 
feulement des vraifemblances, mai? dps^flTu, 
pances pofuives. Comme la, confiance...que 
l’on a donnée à cet homme a été la caufp dq 
tous les malheurs qui ont terminé la campa* 
gne , dont les commencements préfentqient 
les plus heureux préfages ; je-ne pips me 
penfer d’entrer à cç fpjet, dans . quelques, 
détails, . • V , ; 

, Quand je. dis que Top devoit trouver qqèh 
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qùcs aflurànces dans le perfonnel de Dttmou- 
ritr , avant de fe fier à lui; je n’èntendspar¬ 
ler que de ce qui, dans fon perfonnel, pou- 
Voit influer fur la négociation ; dans cet hom¬ 
me qui vôuloit être célébré , & qui n’aura 
iété que fameux , tout devoit infpirer la plus 
grande méfiance . 1 

' Le prince de Cobourg n’ignoroit pas com- 
' ment l’année précédente Dumouritr avoit 
trompé le duc de Brunfwich ; comment il lui 
avoit promis que le Roi feroit mis en liberté , 
suffi - tôt que les armées combinées aüroient 
évacué le territoire François ; ou Dumourier 
promettoit alors ce qu’il ne pouvoit tenir, ou 
il promettoit ce qu’il étoit décidé à ne pas 
faire. C’étoit dans le premier cas,un fanfa¬ 
ron ; dans le fécond, un fourbe ; dans tous 
lés deux, un féditieux , aveclequel on devoit 
craindre de traiter. En fuppofant contre toute 
vraifemblance qü*il eût été véridique au mois 
Üe feptembre 1793 , ce qu’il n’avoit pas pu 
faire avec une armée, qui étoit alors ènthou- 
fiafté de lui, & à laquelle il avôit donrfé la 
viétoifé d'un trait déplumé , le pou voit-il au 
fitoîfe de mars 179? » âvec une armée qui 
fuyoit, & qui n’avoit plus ni chef, nîmaga. 
dnfe* ind 'ffifcipiih’er'? Cè‘rapprochement étoit 
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aifc à faire : il eft impoffible qu’il n’ait pas 
été fait par le prince de Cobourg ; il eft éga¬ 
lement impoffible de eroire que ce prince ait 
voulu, ménager tule excufe au duc de Btunfi 
wich , en fe laiffant tromper comme lui. 

' Dumourier ne pouvoit pas prouver qu’il 
eût fait en faveur de Louis Xf'l une démar¬ 
che à laquelle on pût ajouter foi. Depuis 
fa mort, il avoit toujours commandé les 
troupes de la république régicide : il prc* 
noit lui - même l’honorable titre de général dti 
Sans culottes ; il vouloit étendre jufques dans la 
Belgique & la Hollande leur empire ou le Tien. 
Rien de tout cela ne provoquoit l’épanche¬ 
ment amical de la confiance ; & l’on eft en¬ 
core à y chercher les motifs de tous ces 
témoignages de bienveillance , d’eftime & 
d’amitié, que le modefte ufurpateur de la 
Belgique prétend avoir reçu du frere & des 
principaux généraux du fouverain de cette 
même Belgique. 

Aucun d’eux ne pouvoit oublier que c etoit 
Dumourier qui, au printems de 1792, avoit 
fait déclarer la guerre à l ’Empereur : que cet 
ami fi zélé de la Confiitution de 1791 avoit* 
fait profcrire, & avoit remplacé un des pre¬ 
miers créateurs de la Cohfliuuion , fimpuijjant 
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yrù ffi&nnaire du plus fairtt (Us devoirs ; que 
cet ennemi des Jacobins , avoit fiégé dans 
leurs clubs comme, fniniftrc ; que cet ennemi 
de la république l’avoit fauvée 4U mois de fep- 
tembre précèdent, l’avoit; fervie ^yep .zele 
adivité; lui avoit donné pn plan pour 
conquérir une partie de f Italie f tandis" qu’il 
vouloit lui- même étendre (a dpmination jufr 
qu'au Texel ; que les mécontentements qui 
l^ffedoient depuis quelques tçms pqntre 1^ 
république , pp portoient que pqntre ceux qui 
Jjempêchoient de l’affermir, en le gênant dans 
ljexécution de fe$ plans; qu’il n’avoiç laide 
paraître ces mécontentements que depuis qu’il 
f^voit que cette république gvqit réfolu fa 
perte : qu’en fuppofant qu’il r eut réellement 
l’intention de renverfer l’ingrate république 
dont il étoit le.fondateur, cette opération ne 
pouvant fç faire, par fy volonté. feule falloir 
fa voir s’il pouvait cpmpterfur cejle de fe$ 
officiers & de fes troupes ; qu’il étaitimpoflîr 
tye qu’pn gouvernement quj perrnettoit aux 
fpldats le brigandage & rinfubqrdjnatiqn , ne 
fAt pas mieux fervipareu*, quç le général 
qui voudrait Je détruire ; qq’pn, dçvqit aÇTe^ 
cgnnqître Je$ Jacobins pourêtre fur qu’ils 
fcY.qieqt entrçtenu., autour dp généraf qu’ils 
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voûtaient perdre, des intçlligçnces dont l’effet 
devoit être immanquable; enfin qu’en fup- 
faut encore contre 1 évidence, que Tannée de 
Dumourhr eût la même volonté que lui, l’état 
auquel elle étoit réduite, lui Qtoic tous les 
moyens d’exécution. 

|1 fuffit de lire lçs Mémoires déjà cités , 
pour voir que fans le premier arrangement 
vçrbal, fait pntre le colonel Mack & Dumou~ 
rier y celui-ci étoit perdu fans refïource : il dit 
expreffement,^ cette conventionfecrete étoit pour 
lui abjblumçnt nécejfaire ; qui fon armée dim\nuoit 
a tout montent ; quil nayoit prefque plus de mu - 
nition ; & que dans une attaque il eût été infaillible* 
ipent abandonné . §i cette convention étoit fi 
avantageufe à.Tarmée vainçuç , elle étoit donç 
tpute entière au défavantage de l’armée viélo- 
rieufe. Çettp proportion eit fi évidente qu’elle 
ne demande qu’à être expofée.Âufïi ' Dumouritr y 
(par c’efi: toujours lui que je prends pour 
guide) fentQit-U.fi bien combien ces retards 
çtoient nuifibles à l’armée impériale, qu’il 
prenoip toujours fes précautions contre elle. 
Il fe connoiffoit trop bien , pour pouvoir ima* 
giner que , fur fa périlleufe parole,, le princç 
de Cobourg ;-voulut perdre des avantages auffi 
çert^insj II s'attendent toujours à çtrç attaqu4 


t 


Digitized by 


Google 


I 


{ 122 ) 

& pourfuivi, parce qu’il devoit l’être. U 
ordonnait dt couper lu ponts » <tenlever lu cha¬ 
riots & Us chevaux : il favoit que ji LE CINQ , 
Us Impériaux avoient marché fur les deux camps 
François , ils auraient détruit f armée , ou auroient 
au moins ramaffés des bataillons entiers . 

Comme on ne peut pas raifonnablement 
fgppofer que le prince de Cobourg ait pu igno¬ 
rer les avantages certains qu’il perdoit dans 
cette négociation , & l’invraifemblance qu'il 
y avoit à en efpérer quelques fruits, il faut 
croire qu’il avoit des raifons fecretes : & la 
proclamation du f avril nous les a fait con- 
noître. 

Dumountr, perdu fans reffource auprès de 
la Convention , fans autorité & fans moyens, 
au milieu des débris épars d’une armée vain¬ 
cue par la difette , la terreur & la divifion ; 
Dumourier trop inftruit pour ne pas fentir que 
la République ne peut pas fubfifter, trop fac¬ 
tieux pour tenter de rétablir le royalifme, & 
trop initié dans les difpofitions politiques 
pour ne pas connoître leurs fecretes inclina¬ 
tions t n’avoit d’autre parti à prendre que de 
les faire fervir à fon profit : il s’offre donc 
pour rétablir cette confitution chérie , il fait 
bien que le gouvernement établi par cette 
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eonftïtution n’a ni aétion , ni enfemble, m 
autorité : mais il lui fuffit que ce gouverne¬ 
ment puiffe non pas marcher, mais fe traîner 
pendant quelques mois, pour que celui qui 
aura eu l’air de le rétablir puiffe avoir le temps 
& les moyens d’en préparer un autre , dont 
alors il pourra fe flatter de devenir le chef. 
En conféquence , Dumourier fans armée, pro- 
pofe de conduire une armée à Paris ; Dumourier 
au milieu de républicains Girondins, & de 
républicains Jacobins propofe de s’en fervir 
pour détruire la république; Dumourier, con¬ 
nu depuis plus d’un an, pour l’ennemi dé¬ 
claré des Feuillans, propofe d’aller à Parié 
rétablir la conflitution qu’il a détruite. À ce 
mot, tous les obftacles difparoiffent : l’efpoir 
aufiG chimérique qu’injufte de voir renaître 
la conflitution, réunit tout-à-coup le 'vain¬ 
queur & le vaincu. Le général des affaflins 
de Louis XVI, eft appelle, dans une procla¬ 
mation fignée Cobourg, le généreux ; la confli¬ 
tution , qui a bouleverfé la France , ébranlé 
tous les Etats,, & fait du trône d’un Roi le 
premier gradin de fon échafaud , eft dite pou¬ 
voir feule réparer les malheurs de ce même 
iroyaume. Sous quel Roi? Cela ne fe-ditpas 
encore. Le fort de la conflitution , établie de- 


Digitized by Google 


( Ï34 I 

jpuis* dix-huit mois , & abattue depuis fix 9 
cft bien autrement intéreffant que la fuccef- 
fion héréditaire d’une maifon régnante depuis 
hirît fiecles, On peut laiffer à Dumour'ur lç 
choix de couronner à fon gré, ou le fils dç 
JLouis le bienfaifant , ou celui de Philippe 
yaillac f Mais on ne peut pas manquer de faifir 
avec empreffement fes offres de rétablir unç 
conftitution , qui détruit & la religion & la 
nobleffe : on a bien refufé auxfrçresde Loui$ 
XVI , de leur donner quelques troupe^ auxi¬ 
liaires pour les aider à le remettre fur le trône. 
IVIais l’aigle des Céfars va s’abaiffer fans rou¬ 
gir, pourfpivre Je bonnet de la liberté; 8 ç 
theureux Cobourg vu fe réduire à devenir auxi¬ 
liaire du républicain Dumouritr , devçnu conf* 
titutionncL 

A ce prix on confent à ne point faire de 
conquêtes; on veut bien laiffer la France 
entière, pourvu qu’on y laiffe une çonflitutioji 
qui puiffe y perpétuer les défordres & lanar- 
chie; & en effet, quel démembrement pour- 
roit jamais lui porter un coup auffi funeftç ? 
On confie à Dumourier lui - même le foin dç 
rédiger ce nouveau manifefte ; il y parle dç 
lui-même avec toute la modeftie 4’un auteur. 
Dumwritr prête foji ame ; Çobourg prête foo 
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tiôrt) ; &■ de cet accord , réfulte l’a die rrtonÈ 
trueux que l’on intitule Proclamation* 

Quelle terrible lumière , cet ade répandit 
tout - à-coup? Elle étoit vifible pour tous les 
yeux , en rapprochant cet ade dé la corref- 
pondance imprimée dont j’ai parlé plus haut* 
On fe convainc que les intentions n’ont point 
ohangé : que cette conftitution , que Léopold 
difoit avoir été librement acceptée par un 
Roi captif, que l’on difoit être lé vœu de 
la plus faine partie de la nation i eft réellement 
celle que l’on veut donner à la France. On fe 
convainc que c’eft pour elle que les armées 
ont marché au moisd 'août 1792 , parce qu’on 
ne peut croire que'la même puilfance eût 
voulu détruireaù mois de feptembre ce quelle 
veut rétablir au mois d'avril. 

Telles furent les douloureufes réflexions 
que dut faire à la ledure de cette funefte pro¬ 
clamation j je ne dis pas tout bon François , 
mais tout homme attaché à fon Gouverne¬ 
ment, convaincu des premiers principes &• 
des premiers devoirs de la fociété ; mais à 
peine avoit-on eu le temps de faire-ces ré¬ 
flexions, qu’une fécondé proclamation vint 
ajouter encore à la douleur de l’homme fage 
qui lifoit dans, l’avenir. ■ 


Digitized by Google 


I 


' ( I*f ) 

La proclamation du 5 avril, rédigée par 
Dumouritr , n’avoit point été concertée avec 
les autfcs puiflances ; celles-ci vouloient bien 
peut»étrc réduire la France à accepter la conf- 
titution , mais elles fentoient combien il étoit 
imprudent & impolitique d’annoncer publi¬ 
quement cette intention. L* Angleterre , qui 
étoit enfin parvenue à fe faire déclarer la 
guerre, n’étoit nullement difpoféc à n’agir 
que comme auxiliaire, & à renoncer d’avance- 
à des conquêtes fûres & projetées de fi loin; 
d’autres confidérations, quelques regrets d’a¬ 
voir (igné précipitamment, fe joignirent peut» 
être encore à des motifs fi déterminants. Un 
congrès fe tint à Anvers : Dumouritr n’y fut. 
point appellé. Ses promettes furent eflimées à 
leur jufte valeur ; fes facultés pour les exécuter, 
évaluées comme elles dévoient l’être ;c’eft* 
à-dire au-deffous de zéro. Une fécondé pro¬ 
clamation fut encore diétée au prince de- 
Cobourg , qui ligna les volontés du congrès, 
comme il avoit figné celle de Dumouritr. Dans 
celle-ci étoient deux objets principaux ;• 
l’offre des fecours pour rétablir la conflitution , 
& la déclaration qu’on ne feroit pas de con¬ 
quêtes. Dans la fécondé, le premier de ces 
objets eft patte fous filence, & on ne peut 


Digitized by 


Google 



< 1*7 ) 

gtteres fe perfuader que ce ftrit on oubli ; 
l’autre, n’eft point oublié ; il eft expreflement 
changé ; & comme il feroit trop évidemment 
injufte de dire que l’on va faire des conquê¬ 
tes , on remplace ce mot par celai d’indem¬ 
nité. On a voulu voir d’autre» différences 
dans ces deux prodations ; je n’y en ai 
jamais vu qu’une : car du moment qu’aprèf 
avoir die dans une première proclamation 
qu’on vouloir rétablir en France la confiitur 
ùon , on ne difoit pas , dans une fécondé » 
qui de voit détruire la première, qu’on Vou- 
ioit rétablir' en France la monarchie : pour 
quiconque entend le langage diplomatique, 
il étoit clair que l’intention n’étoit pas chan¬ 
gée; & que feulement il paroiffoit plus pru¬ 
dent de n’en point parler* 

Ce n’eft pas que, fi tes puifTances enflent 
redonné à la France fan Roi légitime , & fon 
antique gouvernement, elles n’euffent ptl 
très - fortement demander quelques indemni¬ 
tés, qui pouvoient même fe combiner avec 
les moyens de maintenir entr’elles une paix 
durable. Dans ce cas, & fous ce point de vue, 
il eût mal connu les véritables intérêts de fa 
patrie, celui qui auroit cru que la France né 
devoit pas, au prix de quelques fa orifices , 
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Cacheter ce vigoureux tempérament qtri ^ 
fous les rides apparentes d’une vieilleffe tou^ 
jours vénérable , lui laifïoit toute l’énergie de 
fa virilité ; mais ici ce ne font plus des facri- 
fice'SjCè font des conquêtes , au prix defquelles 
il faudra racheter l’impuiffante confiitution , qui 
laiffera à la France un royaume démembré * 
& un gôuvernemertr vicieux. 

Àinfi ces deux proclamations levént tous 
les voiles, & font connoître le véritable but 
de la guerre. Qju’o'n les rapproche du mani- 
fefte*donné quelques tetops auparavant : en- 
«tr’elles St lui, il s’eft; donc écoulé un demi 
fiecle ? Non ; il ne s’eft: pas même écoulé un 
an. Le peuple rebelle que l’on menaçoit alors"* 
,cft donc rentré en lui - même ? Au contraire f 
il eft; devenu plus violent & plus atroce. La 
famille royale que l’on ail oit délivrer eft: donc 
libre? Non ; le Monarque a péri fous le fer 
d’un*bourreau; le même échafaud attend fou 
jépoufe & fa fœur : le même fer eft: levé fur 
fes enfans , & il n’eft plus queftion d’eux ; Sé 
l’on affeéte de' n’en point parier ; & la fille de 
Marie- Thérefc eft oubliée dans les cachots de 
la Conciergerie. 

Marie- 1 k:refe , vous , dont le nom ftul 
commande l’attendriffement & l’admiration, 

quand 
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qtiarld Vods âvez fignéle traité de Vtrjkilles j 
quand vous aveZ alluré la paix de XEmpire t 
en unifiant les deux premières maifons de > 
VEurope-, l’auriez.vous cru qufe vous alliez 
ligner l’arrêt de mort de votre fille? Votre 
gendre a péri, & on ne le venge pas 5 votre 1 
fille va périr, & l’on évite de prononcer fou 
nom ; & l’on parle de conquêtes. Ah ! c’étoit 
die qu’il fallait conquérir ; c’étoit elle qu’il 
failoit délivrer : elle attendoit en filence ce mo¬ 
ment qui n’eft jamais venu pour elle ; elle meure 
viélimCj peut-être d’une erreur fi naturelle, 
& qu’elle ne fe pardonneroit pas de n’avoir 
pas commife. Elle attendoit de vos fuccef- 
feurs, elle en devoir attendre ce qu’elle eue 
attendu de vous-même* Elle a dû croire 
qu’hériders de votre grande ame, ils fenti- 
roient comme vous , que l’énergie feule peut ’ 
fauver les fouverains & les empires : qu’ils 
repoùfTerOient tous ces confeils - , auflî enne-' 
mis de leur gloire que de leur véritable inté¬ 
rêt ; qu’ils verroient que leur honneur, leur 
devoir, leur fureté exigeoient d’eux de gran¬ 
des aélions dans une graude crife; & qu’in- 
dépendamment des liens dn fang, le fort de 
fa couronne & de fa vie étant déformais effen-- 
(tellement lié à celui de la couronne-&de la' 
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vie dé Mué le» fouverains, & à eefaî de 
toutes les Sociétés, il le feroit pour elle une 
réunion d’efforts irréftftible». 

Oui, il fe fera de grands efforts , mais ils 
n« feront pas irréfiftible*. Pourquoi ? parce 
qu’ils ne feront pés unis. Pourquoi ? parce 
que les deux proclamations mettant les puif- 
fances à portée de connokre leurs vues mu¬ 
tuelles r ello* s’occuperont chacune de leurs 
Vues particulières : aucune d’elles n’aura de 
vues générales». Ce ne fera plus une guerre 
foeiale faite à ht révolution foetale , une guerre 
que tous les peuples doivent regarder comme 
une fage ereifade, du fuccès de laquelle dé¬ 
pend l'exiftence de la fociété entière ; ce fera 
une guerre de plusieurs pniffanees féparément 
armées contre une, s’embarraffant peu de pro¬ 
longer fon agonie, tant quelles croiront pou¬ 
voir çn profiter ; la coalition ne fera plus qu’un 
mot) la divifion fera réelle) le parti des fac¬ 
tieux fe fimplifiant de plus en plus, à raclure 
que les intérêts de fes ennemis fe complique¬ 
ront; il fendra que fon triomphe dépend d’af¬ 
fecter une grande alTuranee, 8 c il attribuera 
à fon gouvernement les reffources fans nom¬ 
bre que lui fournira la méôntelligence de les 
ennemis. 
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ff Ces. proclamations achevèrent donc do 
changer entièrement la direction des. chofes., 

& fermèrent tous les chemins qui pouyoient 
pondu ire «| terminer la guerre. 

L 'Autriche s’occupa à conquérir des places 
qui dévoient couvrir les villes des Pays-Bas.* 
dont Jofeph il avoit fait détruire les iortifi» v 
çations., 

\J Angleterre s’empara des isles , médita une 
entreprife fur la Corfe v & Ht manquer la cam* 
pagne parla tentation de prendre Dunkerque. > 

La Prufft ne voulut pas que fes troupes 
ferviflent à augmenter le pouvoir de f Au* 
triche ; elle les Ht agir, tant qu’il ne fallut que 
reprendre Mayence & le Palatinat ; mais elle 
ne voulut pas prendre landau ; mais elle Ht 
différer l’attaque des lignes de Weiffembourgç 
mais elle vouloit, qu’après les avoir forcées t 
on s’arrêta fur la Lauter , toujours dans- U 
prainte d’ouvrir XAlface aux Autrichiens. 

. Le peuple François vit alors qu’on cherchoît 
à le conquérir : cette feule idée lui rendit, £i 
valeur & fon énergie naturelle : il y joignit 
pelle qu’acquiérent immanquablement des 
âmes éleAhfées pendant cinq ans par tous 
les frottements d’une révolution fans exem¬ 
ple d eotendit dire qu’on vouloit le vain» 
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cre ,&il répondit qu’il ne feroit pas varncrti 
Il voulut montrer que fa bravoure étoit à lui { 
Ceux, qui parmi ce peuple, n’étoient pas 
fufceptibles de cette force de fentinaents, ott 
qui combattaient malgré eux, aimoient en¬ 
core mieux mourir de la main d’tfn ennemi ( 
que de la main d’un bourreau. La défertiort 
ne leur offrant d’autre fort que de fervir 
dans les armées combinées, fans favoir pour¬ 
quoi , & pour qui; ils ne défertoient points 
ou défertoient peu. 

Malgré tant de fautes accumulées , qui 
toutes avoient la même origine, la Conven¬ 
tion eut un moment d'inquiétude, lors de la 
prrfe de Toulon ; mais cet événement, qui 
pouvoit être fi marquant & fi décifif, ne fer- 
yit qu’à donner une nouvelle preuve du peu 
d’accord des puiflanees, & de cet inexplica¬ 
ble attachement pour la conftitution. 

La ville avoit été rendue par les conjlim - 
iionndi ; & fous prétexte de témoigner quel¬ 
que reconnoiffance à des rebelles . qui avoient 
mieux aimé fe donner à l’ennemi, que de 
rifquer la guillotine, on eût pour enx des 
ménagements & des égards. L’évêque de 
Toulon, averti d’abord de fe tenir prêt à y 
«venir, ne put obtenir d’y paffer. A la vérité. 
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on. prit pofleffion de la ville au nom de 
Louis Xy II ; ce fut laque le nom de cet en¬ 
fant Roi fut prononcé pour la première fois J 
(il ne l’avoit point encore été, & il né le fût* 
pas ailleurs ) mais bientôt Y Angleterre' chan¬ 
gea fa déclaration ; & après avoir dit qu’elle' 
gardoit cette place pour la rendre à la paix - 
à Louis Xyil, à l’exemple de la fécondé 
proclamation de Cobôürg, elle parla dégagé" 
& d’indemnité. Les émigrés , fur Un premier 
avertiflement, fe rendoient en'foule à Gênes 
& à Livourne ; il eut été aifé d’en raflcmbler 1 
à Toulon, plus de trois mille % ils ne purent 
jamais y pénétrer, qu’en très - petit nombre/ 
& par une efpece de furprife. 

Fendant ce tems, le Nefior des rois s’étoit 
mis lui-même à la tête de fes troupes. Ce 
noble exemple avoit été récompenfé par le 
fuccès. Déjà le roi dé Sardaigne n’étoitplus 
qu’à une lieue de Nice : un petit corps d’ar¬ 
mée Autrichienne avoit paffé lé Var : Viclor- 
AméJêe follicitoit à Viïnnt des fecoufs plus 
efficaces & ne les obtint pàs. S’ils fuflenf 
Tenus, ils euffent décidé un grand change-’ 
ment' dans le midi de la France. L’armée régi¬ 
cide , obligée de quitter Nice devant une 
armée viétorieufe, ne pouvoit effectuer fa 
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retraite, » ayant devant ejle les Autrichiens aux. 
ordres de M..de Strajoldo & les troupes qui 
étoiont k foulon, Çartaud ne pou voit plus ref- 
tpr, devant çette ville & ne pouyoit pas plus 
le défendre dans. Marfùllt: la défaite de fon. 
Jtrip.éç changeoit le fort de Lyon & influoit 
fur çefui du Languedoc, Tou9 ces avantages, 
dont la bafe étoit «durée pat; la prife de 7 *ou r 
Ipn ont été perdus; que dis-je? ont été chan¬ 
gés en calamités. Pourquoi? Parce que \ An- 
gfettrrc a voulu, modifier à fon profit la pre¬ 
mière déclaration qu’elle avoit donnée ; parce 
que fçn amour, intéreffé pouf la conjhtution 
de. 179 f, a vu avec peine le parti du roya- 
lifme, le parti de .la .raifon & de l’honneur 
reprendre le deflus, & .toutes lesadminiftra- 
tions conftitutionnelles s’anéantir elles-mêmes, 
afi mpis de novembre 1793 ,&.avoir, la noble, 
audaep de-ropgir de. leur trop longue. exis¬ 
tence ; parce qu’elle n’a pas voulu former au 
roi de b remet unearmée Françoifc & recevoir, 
trois, mille émigrés qui , qfoient leurs derniers 
moyens pour voler dans une ville où il$eoten- 
doient prononcer le nom de LouisfCffl-, parce, 
que le cabinet de Vicnns a conftamrnent; refufé, 
d’envoyer, au roi d e.^ardaigns le«fecaurs ; 
«^icaces que cette atmçG il a été obligé d’eu* ; 
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voyer pour couvrir le Milant^ ; partie que de 
refus a fait conjedurer qu’il avoit voulu met* 
tre ce fecours à trop haut prix, en profitant 
de cette circonfiance pour s’agrandir encore 
derrière le Tsfin; enfin, parce que Ut puif- 
fances n’ont point voulu réconnoltre M. le 
Régent, qui étoit appellé par la ville de 
Toulon. 

Telles font les confidérations faufles ob 
injuftes, contre lefquelles on a joué à Toulon 
le fort de l’ Italie, & on joue depuis trois ans 
celui de l 'Europe. 

Sur le Rhin , la fatale défunion des armées 
quife difoient combinées, produifoit comme 
celadevoit être, d’auffi trilles effets. M. de 
iFurmftr , après être refté pendant un mois 
inaétif à trois lieues de Strasbourg & s’être 
laifféle mois fuivânt attaquer tous les jour», 
avoit fait une retraite précipitée, dont la 
ruine du Palasinat fut la conséquence. 

- Pendant ce taras, une plus belle peripée* 
•tivc paroifibit à l’autre extrêmité de la Fratlc* ; 
A là l'honneur, le devoir & la loyauté, avec 
de moindres efforts, produifolent de plus 
grandes chofes. 

Au nom de la religion & du m» » un part» 
it tpreap A s’augmente tout*à-«oup. Sa naïf* 

14 
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'lance, fon exiftence, Ton accroiffement, fes 
-fuccès, tout eft miraculeux. Il n’a ni armes, 
ni poudre, ni chevaux, ni canons; mais il 
fait qu’il trouvera tout cela chez fes enne¬ 
mis; il les attaque, il les bat; & chaque vio 
toire lui donne le moyen d’en remporter une 
autre. Déjà la Vendit eft affezredoutajale pour 
que les régicides envoyentcontr’elle une nora- 
breufe armée ; c’eft une diverfion pui(Tante 
qu’il faut fomenter avec foin. Mais la Ven- 
déc dit & publie qu’elle fe bat pour fon roi, 
pour Louis XVII; & les puiffancés veulent 
éviter de prononcer un mot qui gêne appa¬ 
remment leurs projets. Elle reconnoît 1 e'régene 
& le lieutenant-général du Royaume; & auprès 
des puiffancés il n’y a point de régent ; il n’y 
a point de lieutenant-général ; qui fait même 
.s’il y aura un royaume? Ce parti, dont les 
fuccès, dont les efforts pouvoient être fi 
avantageux à la coalition , puifqu’ils dimi- 
nuoient le nombre de Tes ennemis , demande 
à être reconnu & on ne le reconnoit point. 
Il foUicite des fecours, & on ne lui en envoie 
.point. Il redemande fes princes, tous les 
chemins leur font fermés. Enfin i lorfque l’on 
voit que. ce parti furmontC tous les obfta. 
clés, on prépare «n armement ,jion pas pour. 
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le fecourîr, mais pour le commander. Les 
fuccès d’une armée royalifie parodient auffi à 
craindre' que ceux de l’armée régicide ; pour 
les arrêter, il faut les réduire à n’être qu’une 
armée auxiliaire. Ce noble motif, toujours 
appuyé fur la même politique , détermine à 
préparer un armement pour la Vendit ; elle 
détache une partie de fes forces pour le rece¬ 
voir ; rien n’arrive; fes forces divifées s’épui- 
fent & dépendent : ce vain appareil de fecours 
femble n’avoir été qu’un moyen inventé pour 
la perdre; & cette promelfe devient pour elle 
pire qu’un refus. 

Ainfi fut fouillée la fin de la campagne 
de 1793, Le génie envieux de la politique 
perdit tout ce que le génie militaire avoiç 
fait & ce qu’il pouvoit faire encore. Si après 
la repnfe du Brabant & la déforganifation 
totale de l’armée patriote, le prinçe de Çobourg 
ne fe fût pas arrêté pour négocier avec fe 
général des régicides ; s’il eût vu que la pré¬ 
tendue converfion de ce Jacobin ne tenoit 
qu’à la crainte de la guillotine; s’il l’eût laiffé 
expier fes impiiiflaqtes jadances en fe débat* 
tant au milieu des conjlitutionqtls , des Brijjo- 
f ins Si des Maratifles ; s’il n’eût pas perdu à 
^ignpr pn éloge de là conjliiutionp le tems 
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qu’il pouvoit employer fi utilement pour per* 
dre & les conjlitutionnels & les républicains } 
s’il eût allez refpeété fon rang & fon nom 
pour ne pas dire qu’une conftitution, 1 qu’ap* 
paremntent il n’a jamais-lue) étoit la feule 
chofe qui pût fauver la France après avoir 
Caufé fa ruine; fi à cette époque les puifr 
fances s’étoient expliquées nettement fur la 
monarchie Françoife ; fi y. en un mot elles 
«voient voulu convenir entr’elles qu’elles ne 
faifoient la guerre qu’à la Convention , la Con. 
vention étoit détruite ; la. royauté étoit réta* 
blie en France & la tranquillité en Europe. 

On fuivit une conduite toute oppofée; & 
la Convention, échappée à un danger qu’elle 
«voit dû croire inévitable, employa le terne 
que l’on perdoit pour donner dans l’intérieur 
une aétion plus vive & plus rapide à un gou* 
Vernement dont la complication avoit ju£ 
qu’alors entravé la marche. 

Le changement qui fe fit alors dans la 
dévolution Françoife doit avoir trop d’influenoe 
fur la politique, il en a une trop terrible fur 
la fociété, pour que je ne m’attache pas à 
en montrer la caufe & à en faire prelfentid 
les effets. 

Lorfjuen rompant la lions ttune fociiti nom* 


Digitized by L 3gle 



f *39 V 

breufe, on rappelle a Citât de nature les individus 
gui la compofnt , P invincible nature reprend fou 
premier empire; elle les rappelle à Citât de guerre 
au droit du plus fort. On ne peut pins faire 
parler les loix , quelles quelles foient , devant une 
populace à qui an a dit quelle feulé, pouvait les 
faire & les détruire ; on ne peut plus - faire par¬ 
donner Cinégalité des fortunes par la majorité du 
peuple , qui ne voyant que celte inégalité far la 
far face qu'elle a nivelée , efl par cela même plus 
empreffce de l'anéantir. 

La royauté, le clergé, la noblelTe étoient 
tombés fous les coups féditieux des conjli-. 
tutionnels : eux* thèmes étoient tombés fous 
les coups des Jacobins. Mais parmi ceux-ci, 
l’irréfragable loi de la nature devoir bientôt 
produire la divifion, dès que la crainte d’uù 
ennemi commun ne réuniroitplus leurs forces; 

- Les uns voûtaient jouir fans troublé de la for» 
tune qu’ils avoient aoquife ; ils avaient pour 
eux tous ceux des propriétaires qui,après avoir 
fortement aidé à la révolution, tant qu'dle n’a* 
voit dépouillé quele roi,le clergé & la rioblelfe; 
youloient l’arrêter dès qu’ils virent qu’elle me* 
naçoit 1 'ariflocrath de la propriété. Les. autres 
voûtaient conferver furie peuple l’etopire qu’il» 

toieut acquis en lui donnant une [premier© 
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Smpullion. Ils ne le pouvoient qu’en s’aban¬ 
donnant eux-mémes à un mouvement qu'ils 
avoient imprimé, mais qu’ils ne pouvoient 
diriger. Ils avoient pour eux Je fecours effi¬ 
cace de toutes les clalTes indigentes ; & comme 
celles-ci font toujours plus nombreufes, 
comme cette conteftation élevée entre les 
Jacobins ne pouvoit fe décider que par la 
force, les Maratiftes eurent en leur faveur ce 
que l’on appeiloit alors la raifon ; les Briÿ'o. 
tins fo trouvèrent plus foibles en calcul & 
fuccomberent. 

Ce combat, beaucoup plus décifif, beau¬ 
coup plus important que les inutiles jour¬ 
nées de Maubeuge & de Weijjembourg , eut lieu 
au mois de mai ,‘c’eft-à-dire, dès que l’on 
fût remis de la première terreur qu’avoient 
infpirée les premiers foccès du prince de 
Cobùtlrg. Pendant qu’il ouvroit la tranchée 
devant Valenciennes , les Maratiftes conqué¬ 
raient toutes les propriétés delà France, & 
préparaient le même fort à tous les proprié¬ 
taires de XEürope, Quoiqu’ils fuflent bien 
décidés à n’exécuter aucune conftitution, ils 
décrétèrent pour la forme, une fécondé édi¬ 
tion de celle de 1791 . dont ils ôterent Fins- 
plement les noms de roi & de monarchie 
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Mai? à peine fùt-etye décrétée, qu’ils décla¬ 
rèrent que jufqu’à nouvel ordre, le gouver¬ 
nement feroit révolutionnaire. Ce mot une fois 
prononcé & foutenu par des armées de [ans- 
culottes , mit dans les mains de Marat & de 
ies fucceffeurs, l’argent, les perfonnes & les 
propriétés , tout fut en réquifition. Le vifir de 
la république Françoife fe fit apporter à fon 
choix l'or, les contrats ou la tête de ceux 
qu’il profcrivoit.. Le peuple , qu’on avoit 
armé pour abattre la royauté , fut défarmé 
pour établir le plus terrible defpotifme. Dit 
triéls , départements , municipalités , tout 
demeura fans pouvoir ou dansHnaélion; cette 
‘machine fi inextricablement compliquée, fe 
firoplifia tout-à-coup ; & les tables de la nou¬ 
velle loi, furnageant fur un fleuve de fang, 
fe trouvèrent réduites à ces mots feuls : 
MajJ'acre des propriétaires , envahij/ement des pro¬ 
priétés. 

En traçant l’année derniere, dans lt rita- 
bliflement de la monarchie , le tableau de la France 
à.cette époque , l’auteur indiqua, comme je 
fais aujourd’hui, la caufe du triomphe des 
Maratijhs contre les Brijfotins. Il annonça que' 
çe triomphe durerait jufqu’à - ce qu’il fe for¬ 
mât entr’eux deux' partis ; il dit que cela 
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atnvéroit avant peu ; & que le parti lé pîcrô 
violent i’emporteroit encore, à moins que les 
ittccès des forces étrangères ne changeaient 
ou ne continQent la maflc du peuple. L’évé¬ 
nement a juftifié ce qu’il avoit lu d’avance 
dans l’ordre irrêfiftible de la nature des chofts. 
Les forces étrangères n’ont point eu de fuc- 
ccs; les puifTances n’ont pas même penfé à 
changer la rnalfe du peuple : au contraire 
elles ont paru craindre fon repentir ; les Mara* 
tifies fe font fubdivifés en deux partis ; ils 
ont encore trouvé de nouvelles nuances dans 
la fcélérateffe ; la plus fanglante a prévalu, 
Danton a été écrafé par Roberfpierrt ; & ce nou¬ 
veau monftre, près de qui Néron eût été trop 
humain & Caligula trop fenfible, a fait pen¬ 
dant un régné de quelques mois, tomber 
plus de têtes que tous les tyrans réunis de 
toutes les annales du monde, {a) 

Si les cabinets de l’Europe ont eu le mal¬ 
heur d’être infenfibles à tant de défaftres, 
s’ils n’ont pas frémi en voyant chaque jour 
deux colonnes du Moniteur changées en Niera-, 
loges , St dans lefquelles les âges, les fexes t; 
les crimes & la fidélité font confondues; du. 


(a) Voyez la note à la fin de l’ouvrage. 
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moins, avant de projeter une troifieme cam* 
pagne, auroient-ils dû être frappés de la force 
qu’acquéroit chaque jour le gouvernement 
qu’ils avoient laide établir; qui ne pouvoit 
ni fubfifterni fe confolider que par la guerre ; 
qui ne fouffroit plus ni un métier, ni un 
citoyen qui ne fût pour la guerre ; & qui v 
dans tous fes plans, foit d’attaque, foit de 
fléfenfe , fpéculoit toujours fur uneprofufioa 
d’hommes & d’alïignats. 

Toutes ces confidérations leur furent pré* 
fentées dans une foule dé mémoires partie» 
liers. Elles furent fortement articulées parut» 
homme dont, fur ce point feulement ,il falloit 
adopter les vues & les principes. Mais Tarn* 
bidon & la cupidité ne veulent rien voir 
que ce qui flatte leurs efpérances. Elles rap> 
portent tout à la jouidance anticipée, de ce 
qu’elles n’ont pas encore, de ce que peut; 
être elles n’auront jamais. Le plan de la troi¬ 
fieme campagne fut fait d’après ces coupables 
données. On changea les points d’attaque; 
mais la politique refpeétive des cours né 
changea point; c’eft dire allez ce qu’il falloit 
en attendre. L 'Autriche refufoit toujours de 
reconnaître le roi de France & le Régent : elle 
PC VQuloit point s’expliquer fur fes prête» 
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tions. La Pruÿe redoutoit toujours de h parf 
de Y Autriche y un accroiflement dont rien ne 
déterminôit ta mefure. D après cela, la Pruffe 
cherche des prétextes pour retirer fes trou¬ 
pes : elle marchande la fureté de l’Empire. 
L’ Angleterre offre & promet des fubfides; les 
troupes Pruffiennes reftent, mais elles n’agif- 
fent point ; celles qui dévoient venir font 
encore attendues; trois mois s’écoulent ; tous 
les Pays-Bas font envahis ; toute la rive gau¬ 
che du Rhin eft fortement menacée ; & l’en¬ 
nemi que l’on croyoit pourfuivre, attaque 
fans relâche. 

On ne peut plus aujourd’hui que déplorer 
les calamités fans nombre dont' la retraite de 
Verdun & la méfxntelligence des cours ont été 
la caufe immédiate. Mais au moins fauuit 
s’occuper de prévenir les nouvelles calamité» 
qui en feraient encore les fuites. 

On doit reconnoître , & je crois avoir 
prouvé, qu’une politique vicieufe a facilité 
tous les fuccès des régicides Cofmopolites & leur 
à procuré des moyens immenfes. On ne doit 
plus envifager la révolution tomme on a fait 
trop fong-tems , d’après des vues personnelles 
& paffageres; il faut la voir telle qù’eile eft, 
dans un point de vue général : il ne faut plus 

dire 
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«lire là révolution Frànçoije , parce quëcenptti 
ne lai convient plus : il faut dire, J z. révolu¬ 
tion J ociale : le jour où ce nom fera entendu 
& adopté dans les cabinets; je dirai que la 
révolution fera finie. ... 

J’ai rempli le plus rapidement qu’il m’a ét^ 
poftib'le» la pénible carrière que je m’étois 
tracée. Pendant quatre époque* j je me fuis 
iraîné douloureüferiient au milieu des crimes » 
des folies, des faufTètés, de tous les égare¬ 
ments du cœuf St dé l’elprîthumain. Il n’étoit 
pas en mon pouvoir dé décrire fans indi¬ 
gnation ce à quoi jé rie puis pénfer fans hor¬ 
reur; l’émotion dé l’arrie paffe r.écefTairement 
dans ïe fltyle : l’écrivain peut avoir l’air de 
l’exagération *’ lors rnème qri’il efit au-delfous' 
de la réalité : la chaleur, la vivacité, fa har- 
diefTe de fes expreflîons peuvent nuire quel¬ 
quefois à l’effet qu’il voudroit produire ; parce 
qu’il èft dans la riatrire de l’homme de fe 
tenir en garde contré tout ce qui femble 
vouloir fubjüguer fori opinion. 

Avant donc dé cbnclùre. & pour complé¬ 
ter cet ouvrage $ je' crois devoir placer ici 
une analyfe nue des premiers principes du 
droit des gens dans la guerre & dans la paix; 
je crois devoir offrir froidement à rnon léc» 

£ 
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teur des vérités générales , dépouillées die' 
toutes réflexions particulières. Si elles lui en 
infpirent quelques-unes , il s’attachera d’auv 
tant pins à ces réflexions, qu alors elles feront 
réellement les Tiennes. 
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SECONDE PARTIE. 


Il eft des principes qui, après avoir été 
établis par quelques fages, font reliés*à peu* 
près concentrés dans le cercle de'lit vraid 
phjlofophie. Feu d’hommes en ont iecber* 
ché l'examen, en ont fuivi lé développé, 
ment* en ont fait l’application, parce qüd 
les circonftances dans lefquelles ils; fe‘ trou* 
Voient, ne les appellôient pas à approfondie 
certaines vérités qu’ils Ont toujours regar* 
dées comme purement fpéciriatives> i & Oti 
ue s’occupe gueres de ces fortes de vérité») 
quand on n’y eft ftimulé par aucun intérêt 
préfent. Mais cés principes devfOient être Id 
fnanûel ordinaire des fôuvefains, parce que 
tous les jours les fouverains ont intérêt à lé* 
maintenir & à les foivre. Cet intérêt augmenté 
en proportion des coupsqüe des ennemispuift 
liants portent à des principes dont la rigueof 
les importune ; alors il faut s’y attacher plu? 
fortement que jamais : ce font les derniereé 
ancres for lefquclkâ peuvent encore fe tenir 

K 9 


Digitized by Google 




< us > 

ceux qui /prouvent des tempêtes. inotiïeA 
fur des-mers inconnues. 

Ainfi, tant qu’il n’y aura eu qüê des révo¬ 
lutions qui cliangeoient la forme du gouver¬ 
nement, mais qui en laiffoient un quelcoti- 
que dans telle ou telle partie du globle , il 
aura pu fuffite d’eyatniner les droits des fou- 
verains- & des fujets, & de les rapprocher de 
leurs devoirs^ Cet examen aura pu même 
M’être fait que chez le peuple dont peut-être 
on agravok le fort en lui parlant de liberté. 
Si ce .peuple «’eft trompé dans la théorie & 
dans la:pratique des principes qu’on lui a 
expofés i OU; exagérés * cette erreur aura pu 
ne tomber que fur lui; l’expérience & le mal¬ 
heur .auront pu le ramener à la vérité dont 
on avoit voulu l’écarteh Pendant ce teins* 
Une politique auflf fauiïe daris fes vucsqu’in- 
jülle dans fes. moyens, aura pu chercher à 
profiter des troubles de ce peuple , calculer 
d’après eux ces avantages momentanés qui 
féduifenst les âmes avides & trompent les 
petits génies ; & comme elle n’àura pas voulu 
fe voir menacée des mêmes dangers, elle aura 
pu les Croire plus éloignés que peut-être nef 
l’étoient ils en effet. . 

Telles ont été toutes les révolutions qui# 
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depuis quatre ficelés, figurent dans les ano*» 
lçs de XEurope. Les mêmes fautes, les mêmes 
intrigues, les mêmes crimes ont varié les pra* 
jets, les moyens, les événements & les fuçcès, 
Tel ou tel peuple, tel ou tel monarque,telle 
ou telle portio# d’une grande mqnarcfiiç » 
a changé la forme de fou gouvernement, 
mais il lui en efi relié un. Sa révolution a 
pu attaquer ou compromettre les droits & le$ 
devoirs réciproques de fes çhefs, & des indu 
vidus qui compofoient fon état focial, mais 
elle n’a point attaqué la fociété générale , elle 
en a refpeélé les plus fermes & les plus ainti- 
ques fondements : & fi la chaleur des fac¬ 
tions a développé quelquefois.des principes 
faux & dangereux, la difficulté des commu¬ 
nications ,»l.e peu d’intérêt que les autres peu¬ 
ples attachaient à ces événements & à leurs 
eau fes, dévoient empêcher les progrès dq 
poifon ou les rendre moins prompts & moins 
fenfibles. 

Mais à la fin d’un fiecle où le commerce» 
les fciences, les arts auroient rendu univer- 
felles toutes lesconnoifïànces, toutes les décou¬ 
vertes , toutes fes tentatives, À ' par confé» 
quent toutes les erreurs, s’il arrivoit une 
révolution qui» pour changer le gouverne» 

~ ■ KV 
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aient d'une fociété, détruifit non-feulement 
cette fociété, mais les premières bafes de toute 
lociété, quelle qu’elle fût, depuis que les 
hommes TéToritràlTem^lés. Si Penvahiffemenfc 
des propriétés , les afîaflînats & fathéifme 
tutoient les'fondements dé fa nouvelle çxif. 
lence; fi ces trois crimes de leze-Kqmanité, 
devenus les trois premiers textes de fa légis¬ 
lation , étoient foutenps'par tout ce que là 
tyrannie a^de plus' fangufnaliré & la Férocité 
de plus 'barbare ; fi elie mettoit au nombre 
de fes droits celui de fufeiter ou d’entrete¬ 
nir des {éditions & des révoltes par-tout où 
ïbn intérêt, fon caprice & fa haine voudraient 
èn répandre Je germe ; fi cette révolution 
ârrivoit chez juh grand'peuple dont les rela¬ 
tions fuflent immenfes ; fi . ce peuple avoit 
lui-même provoqué une guerre générale & 
violé les traités fur lefquels repofoit le droit 
public des plus grandes nations, pour arri¬ 
ver par-tout où fes armes pourraient péné¬ 
trer , portant d’une main fa nouvelle tloo 


trine, & de l’autre le fer & le feu; alors ’ 

mi. I . i ; • t * -, ; . , : ■ t , , , „ * 

Certes alors, il rie ferait plus prudent, difons 
tnieujc, Ü ne fçroit plus permis d’envifager 
fa révolution' ebimnç une variante dans foh 
gouvernettjeQ^, & le juger a apres ejes 
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maximes Sc des intentions particulières. L’Etat, 
le miniftre, le fouverain qui, d’abord auroit 
•commis la faute de la regarder fous ce point 
de vue, commettroit un crime s’il perfiftoit 
dans fon erreur, & un plus grand encore, 
s’il perfiftoit à la propager, n’importe dans 
quel deflein. Gomme cette révolution n’at- 
taqueroit pas feulement les droits & les inté¬ 
rêts de ceux' qui en feroient ou les agents ou 
les vidimes, ce ne feroit plus les principes 
fur iéfquels étoit établie, cette fociété parti- 
Culierequ’il faudroiéexaminer, ce feroit ceux 
\ de la fociété entière, parce que la fociété 
entière feroit attaquée. 

Toute fociété a Une forme quelconque de 
gouvernement : tout gouvernement -eft- int 
titué pour le bonheur des hommes qui lai 
font fournis ; donc tout ce qui peut affurer 
leur bonheur, fait partie de tout gouverne¬ 
ment. 

Mais l’homme eft un être borné , Jhjtt à 
Cignorance & à l'erreur , comme toutes Us intelli¬ 
gences finies : les foiileS conrtoijjkrtces qu'il *, 
il lés perd encore comme créature fctifiblc -t -il 
devient fujet à mille pajfions. Un tel itte pék- 
voit à tous les infiants oublier Jon Créateur ; Dieu 
fa rapfcllé à lui par les loix de la. religion. Un 
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ftl êtrepoifvoit à tous Us infants s-oublier luUméatt; 
Us pkilofophts lont averti par les loix de la morale. 
Fait pour viyre dans la fociété y il y pouvoit 
publier Us autres } les législateurs Point rendu ç 
.fis devoirs par les loix politiques fy civiles (a). 

Le meilleur gouvernement fera dopç celui 
pu ces trois fortes de Ipix feront entr’elles 
■ dans l'accord le plus parfait pue l’hommp 
puiffe atteindre. Il deviendra moins bon <& 
plus vicieux, à piefure que cet accord dimi¬ 
nuera ; & enfin le peuple chez lequel il p’exif- 
. tera plus., n’aura plps jdp gouvernement; çe 
feront des hommes rafïeipblés parle hafard, 
la vengeance, la haipç & la terreqr; maisçe 
ne fera plus une fociété. 

Je fupplie mon iedegr de s’arrêter fur cette 
Vérité J. elle eft auffi-Btilp qu’évidente. • 

Qui dit fociété , fupppfe n^ceffajrement dfs 
rapports : qui -dit rapports * dit les combinai' 
fons refpeétives des différentes qualités qvçc 
lesquelles exiftent les éitres■ entre qui ces /•<*/*. 
ports font établis. Qr l’hpu>«ie. étant par fqn 
effcnce un être religieux ; par fes fentimcpts 
un être moral ; par fes relations un être poli¬ 
tique & civil, on ne peut çpnçevoir l’homme 



( a i) Efprit des loix. 


Digitized by Google 



/ 


( *53 ) 

jén fociété fans le concevoir fous tous -ces 
rapports ; on ne peut les détruire fans détruire 
les liens qui l’attaçhent à la fociété même,, 
cpnféquemment fans la dilfoudre. 

Tous les gouvernements connus des peuples 
policés ont été fondés fur ces. rapports ; jap 
piais on n’a féparé ce que l’Iionune doit ap 
Créateur de ce qu’il- fe doit 11 lui-même, de ce 
qu'il doit à ceux avec lefquels il vit. Une lé¬ 
gislation combinée en fens inverfe de ces rap¬ 
ports, loin d’être le code de l'homme çivi» 
lifé , ne ferait pas même celui des peuples 
que nou? nommons fauvages : elle tranfpor» 
jterpit dans J état de fociété , les béfoins, les 
facultés, les ^étions de tout être animé, vivant 
(dans ùn éjat dp guerre. 

, De cette vérité , heureufement inattaqua¬ 
ble , naififent les devoirs & les droits de l’hom¬ 
me facial: il a acquis avec ce titre je droit 
..de, faire fervir l’qrdre général à la conferva- 
ppn de fa perfonne & de (a propriété : mais 
il ,q’a acquis ce droit que fous là condition 
pxpreffe & coercitive de refpeéler & de fuivre 
l’prdrp général qui le protégé. Scs devoirs 
.font donc en équilibre avec fes droits; ce 
n’eft qu’en rempliffant les uns, qu’il peut 
. exercer les autres. 
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Î1 pourra donc y avoir un tems, où il ne 
devra plus être foutenu, où même il devra 
être rejeté par l’ordre qui le protégeoit. C’eft 
lorfqu’il en aura, autant qu*il étoit en lui , 
détruit ou attaqué l’harmonie ; alors la fociété , 
dont il étoit membre, ne peut plus le regar¬ 
der comme faifant partie du tout dont il a 
médité ou tenté la ruine : elle fera vis * à- vis 
de lui cri état de guerre, parce qu’en cher¬ 
chant à la perdre, il lui'a donné le droit de 
chercher à te confervcr ; la loi naturelle, d’ac- 
7 cord avec la loi politique, donnant à tout 
• Ctre attaqué le droit dé ïé défendre^ 

Ces priricipes font évidents : on peut, dans 
J iinè fociété bien conftituée, ne pas hier fur 
eux une attention habituelle; ( nous avons 
’vécp fi, lorig-tems âu milieu de l’air, fans en 
copnoître la pefanteur & les effets ) mais dès 
^qu’ôri lés exâiriineV ils pâïoitrénf fàmilfiers ; 
"pr, on a intérêt, on eft forcé de les exami¬ 
ner.,, lorfque la fociété 'eft troublée; & alors 
le fecret’de notre exiftenée politique fe trouve 
cenfifter dans des vérités ufuelles, qui juf* 
ques là n’avoient jamais été l’objet de nos 
recherches , parce qii’eltèS étoient journellc- 
pient Ta forirce de nos jouiffanCes, 

Les différents Etats qui compofent fe fociété 
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(romaine ayant entr’eux des rapports , comme; 
(es individus qui compofent chaque fociéfé, 
doivent avoir entr’eux un droit général ; 
comme ces individus ont entr’eux un droit 
particulier; celui*ci eft établi pour le bien 
de chaque fociété particulière ; celui-là, pour 
le bien de la fociété générale ; & ce fera ce 
qu’on appelle lt droit des gens, 

, Les mêmes preuves que je viens d’employer 
trouvent encore ici leur application ; & fi on 
né peut concevoir la plus petite fociété fans 
des rapports, conféquemment fans dés lôix 
qui en fixent l’ufage & l’étendue, il eft'éga- 
lement impoffible de concevoir la fociété dé 
plufieurs peuples, ou du genre genre-hu¬ 
main , fans un droit univerfel. 

De quoi fera formé ce droit deé gens qui 
fait l’union des nations? Des rapports qù’èlles 
ont entr’elles ; mais ces rapports des nation!; 
ne’pèuvent être en oppofition avec les qua¬ 
lités néceffaires des êtres qui les compofent. 
Ces êtres font par- tout religieux, moraux 
& politiques ; & ce s trois points étant leurs 
premiers rapports, feront âuffi lesprèmieres 
bafes de leur union, , - 

-, -, / f -» , r-v' '• ’ ■ | 

En éffet, le bon fens *dït qu’on ne peut 

/ 
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fe repréfenter une uoion d’êtres religieux^ 
vivant fans religion ; d’ênes moraux , vivant 
fans principes de morale ; d'êtres politiques, 
vivants en faüvages. 

Si ce fo,ot là les bafes de fa fp.ciété hitr 
gnaine] tout Etat qui les attaque fe fépare dp 
cette fociété; car il rompt lui même Içs Lieps 
qui l’attachoicnt à elle ; mais Pomme ce.» 
liens êtoient pour les autres états les. mêmes 
que pour lui ; il a do pç , autant qu’il poq- 
voit, rompu ou affbibli le lien général de 
fhumanité ; il a donc cherché à la détruire; 
3 l’a dpnc conftituée vis-à-vis de lui çn çt^t 
de guerre. 

Je reviendrai plus bas fur cette çonféquepeç. 

Tout ce que je viens de dite dérive tou¬ 
jours du même principe ; ç’eft dans la nature 
de l’homme qu’il faut chercher fes rapports; 
c’eft dans fes rapports qu’il faut chercher 
fès devoirs & fes droits ; c’eft dans le rap¬ 
prochement des uns & des autres, qu’il faut 
chercher les principes de chaque fociété par¬ 
ticulière ; c’eft dans la réunion de ces prin¬ 
cipes qu’il faut chercher ceux de la fociété 
générale. 

Un particulier, dans fa fociété , vivoit 

/ 
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jbUs la protection du droit civil ; dès qü’il 
le viole, il attaque l’établifTement qui veillait 
à fa fûreté. 

Un Etat, dans la fociété générale j vit foùs 
la foi du droit des gens ; quand il le viole* 
il ne peut plus le réclamer; ce droit ne peut 
plus défertdre celui qui a voulu le détruire. 

Ainfi les droits & les devoirs des hommes; 
les droits & les devoirs de chaque fociété ; 
les droits & les devoirs de la fociété entière * 
font tous écrits au fond du cœur hlimain ; 
c eft là qu’eft le tableau de tous nos rapports $ 
il ne s’agit que de le mettre dans fou jobr. 
L’accroiflement des idées, des befoins & des 
relations ; la multiplicité des caufes & des 
effets ont pu augmenter le traité des combi- 
baifons politiques ; mais c’eft dans I hommè 
qu’on en lit le premier chapitre; c’eft dans ce 
qu'il doit à Dieu ; c eft dans ce qu’il fe doit 
à lui-même; c’eft dans ce qu’il doit à fe$ 
femblables y qu’on en trouve le développe¬ 
ment. 

La vraie politique eft l’applim^ori-pratique 
de cette théorie; elle ne peut donc liii être 
tbritrairé. 

Confédérée comme la fcience de combiner 
St de conduite les interets des peuple^ ln 
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politique doit Cuivre le droit des gens etfd' 
ne peut donc guider ou gouverner les hom¬ 
mes par des principes différents de ceux fur 
lefquels repofe la fociété de ces mêmes hom¬ 
mes. Quand elle fuit une marche oppofée a 
ces principes, elle eft en contradiction avec 
le but de fon établiffement : or, le but de 
fon établiffement eff le maintien de la fociété ; 
elle attaque donc alors cette fociété, & la met 
dans la néceffité de fe défendre. 

Elle fera plus coupable encore, fi elle' 
cherche à tromper l’Etat qu’elle veut perdre. 
Tel peuple, qui eût réfiflé à la force, fuc* 
combe à la trahifon. 

La politique, réellement dite, ne fera donc 
autre cbofe que le maintien des droits & des 
devoirs de la fociété ; mais le but de celle- 
ci eft d’employer le fecours commun pour 
affurer à chacun fa tranquillité & fa propriété : 
Socictas «o ttniit i ut fuurn cuiqui falvum fit , 
communi ope ac conspiration/. ( Grotius.) Donc 
la politique réellement dite , eft la fcience de 
faire rendre, ou de rendre à chaque fociété 
ce qui lui eft dû. 

Mars ce qui eft dû à chaque fociété, n’eft 
qoe 'le réfultat plus ou moins compliqué 
de ce que les hommes qui la compofent 
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doivent à Dica , à eux-mêmes, à leur# 
fembiables La politique qui attaque , ou qui 
néglige ces devoirs, n’eft donc plus l’art de 
conduire la fociété , mais le moyen de la dit 
foudre; & comme il n’y a point de fociété' 
qui puiffe avoir une exiftence folide & dura¬ 
ble fans Paccompliflemenf de ces devoirs , 
cette politique choquera doue l’intérêt même 
de la fociété , dont elle paroîtra chercher 
J’avantage. 

Cette vérité fi grande, fi importante, qui 
fuffiroit à elle feule pour afîurer le bonheur 
de l’humanité, & fur laquelle; je voudrais 
fixer à jamais l’attention de monleéïeur, ai 
fon texte dans le cœur de Khomme , & fou 
commentaire dans les annales du monde. 

Quiconque lira avec un cœur droit & un 
efprit jwfie,Thiftoire politique des peuples, 
verra que tôt ou tard ils ont porté la peine 
d’une politique immorale. Si elle leur a fervi 
d’abord à s’élever plus haut ; cette élévation , 
dont la" bafe étoit vicieufe, a rendu leurchûte 
plus terrible {a ). C’cft l’enflure que l’on 


. prodtft makurt extmplvm : cttawfi 

jfi prçfeuti oezafiohe quidam deleüat x in f/ut^rt/nn 
tarntd-fiWùs noeçt. Quintimen. 

_c u. i * 
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prend fouvent pour l’embonpoint, mais qui 
renferme un germe de mort. Je ne veux point 
çntaflerles citations, fur-tout celles del’hif- 
toire moderne. Celui qui me lira doitlafavoir, 
la. connoîtfe & la juger. Mais l’hiftoire an¬ 
cienne nous fournit trois exemples fi frap¬ 
pants , que je ne puis me difpenfcr de les rap¬ 
peler. 

• j ' • , . s à *' ‘ 

Athènes floriflarite attaque la liberté , & 
trouble le repos des autres villes delà Grece 
dont elle veut envahir les propriétés & le 
commerce. Elle en détruit quelques- unes 4 
ed affervit plufieurs, en ruiné un grand pom- 
bre ; fa grandeur paroît à fon comble. Mais 
pourquoi fes citoyens n’employeroîent-ils pas 
êntr’eux les mêmes moyens (pie leur patrie a 
employés contre tant d’autres peuples? Ils fe 
trompent ; ils s’attaquent ; ils fe détruifent 
mutuellement, & perdent fous la domination 
dé trente tyraiis, le fruit des iongues iniquités' 
de leurs peres. 

Sparte, qui ne voit dans la perte de fa rivale 
que fon ambition fatisfaite, oublie la févé- 
rité de fon législateur, aggrave le fort des 
Athéniens, entretient leurs troubles, &leur 
taille un gouvernement' vicieux ; qui perpé¬ 
tue les défordres j mais alors les' Spartiatei 

• ! '* èüblicdt 
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oublient auffi vis-à-vis d’eux"-memes le$~ 
principes qu’ils ne fuivent plus vis.à-vis de, 
leurs voifins : ils ne peuvent plus pratiquer t 
au-dedans une morale qu’ils violent perpé* 
tuellement au«dehorsj ils s’autorifent des. 
exemples publips pour mettre l’intérêt à la- 
place du devoir; iis s’affoiblifTent en s’agran-.- 
dilTant, & préparent une conquête facile à’, 
^ambitieux qui n’attend que le moment de. 
les fubjuguef» . . ; 

Rome , aveuglée par fort ambition * n’eft 
point éclairée par ces exemples : elle erftploie< 
pour afiervir-les Grecs les mêmes moyens, 
qu’avoient employés Athènes 8c Lacédémone ^ 
fa marche eft la même contre les autres peu-, 
pies; fesinjuftices précédent, accompagnent'. 
& fuivent fes conquêtes; les trois quarts dti, 
inonde tombent fous fes loix. Mais Sylla 
Marins , Ccfar & Octave, deviennent des enne* 
mis bien" plus à craindre qu 'Annibal , Miiri-i 
date & Jugurtha, Le conful * le général trionÿ* 
phant, qui fur les bords du Borifthene, dci 
Tage , ou du Rhin , a violé ce qu’il devoit 
à Dieu , aux hommes, à lui-merne. Je vio¬ 
lera encore fur les bords du Tibre, dès que. 
fon intérêt lui en infpirera le defir, & que fa 
force lui en fournira les moyens.. L’homme 
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Oe peut avoir deux probités; il n’a qu’une 
confcience ; & quand il a étouffé fa voix, il 
n’entend plus que la voix des pallions. Rome 
eft déchirée par toutes celles qu’elle a fait 
naître : elle expie dans fes guerres civiles 
l’invafion de l’univers ; elle fort de cet état 
violent pour fe traîner aux pieds des Tibtres , 
des Nérons, des Caligulas , des Domïtitns , 
qui l’inondent de fang , jufqu’à-ce que les 
barbares, que les légions Romaines avoient 
adolféscontre les limites du monde, refluant 
enfin fur le coloffe qui les comprimoit, rap¬ 
portent dans l’empire Romain tous les fléaux 
dont celui-ci les avoit accablé. 

Quelque foit le fouverain qui me lira, je le 
conjure, pour le bien de fes Etats, de mé¬ 
diter ce que je viens de dire. Quel qu’il foit, 
il n’eft pas plus fage que Solon ; fes loix ne 
font pas plus féveres que celles de Lycurgue ; 
fa puiflance n’eft pas plus grande que celle 
de Rome au tems des Mtttllus & des S ci pions.... 
Hune , regts , intelligite. [a) 


( a) Voyez tous les plus grands publiciftes, de 
notamment le célébré Puffcndorf , traité du droit de 
la naturaft des gens, liv. ? , chap. j , §. jo; oft il 
yil yiqfc i’upiains d* tons oeux qni foutieoaent qpt 
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donc ëti râifon dé dire qUe ià politiqüé 
qui attaque oü néglige tes trois devoirs dé 
l’hotnmej choque l'intérêt même de la fociété* 
pdurle'bieri dëjaquellé elle fertiblë travail- 
1er : elle tonibe dàtis Une grandé" méprife fui: 
^intérêt de cettë foclété. - ; 

Lé mot intérêt eft fufeeptible de toütes Ifcs 
interprétations quë là paillon Veut lui don* 
ner ; celui qüi commet Unë injuflicé $ qu’il 
croit utile à là foeiêté dont il éft membre, 
n’a fûrenient pas èii intention dë lui portél: 
üd coüp funefté Cri s’occupant de fdn intérêt. 

- Il'faut donc Biéh fixer le fens dè te mot* 
fi l’on veut s’entendre j & éviter toute erreur; 

Corifidéré comme un être ifolé , l’hdrpmé 
petit quelquefois àvoifr Un intérêt différent 
de celui qii’il a comme être fofciah Mais 
l'homme rt’eft pas fait pour Vivre feul : il vit 
On communauté. L’intérêt qu'il peüt avôir 
fous le point de Vue dé fon ifolation, h’eft dont 
pas réellement lé fièn , ou du moins ce n’eft 
qu’un intérêt momentané * & qui itiênife fera 


la fource & l’unique réglé de toute forte de droits i 
c’eft l’utilité particulière de chaque Etat. Voyez aufll 
1 far ce méiHe chapitra les lavantes notés de Jcutt 
Barbcyrati 
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•prefque toujours en oppofition avecl’intérêt 
général, & dès - lors avec fes devoirs. 

Au contraire , l’intérêt qu’il aura comme 
être fpcial, étant celui auquel tient direâe* 
ment fon exiftence civile , doit être regardé 
comme étant, & eft fon véritable intérêt: il 
fe concilie avec fes dçvoirs,ou plutôt il h’en 
eftj' que l’accomplifTement : il eft invariable 
comme eux : il lui affure la perpétuité de la 
protection publique, fans laquelle l’homme 
ne peut exifter comme citoyen. 

Ainfi quand un homme en vole un autre 
fur un grand chemin , il fatisfait bien cer¬ 
tainement à fon intérêt préfent & particulier , 
comme individu; mais il bleffe fon intéiêt 
général & éternel, comme faifant partie d’une 
fociété, dont il a troublé le repos, & pro¬ 
voqué la vengeance ; il lui eût été certaine¬ 
ment plus avantageux de vivre (bus la pro¬ 
tection des loix, que de périr fous leur glaive. 

Cet exemple peut & doit s’appliquer à 
toutes les injuftices qui choquent l’intérêtdu 
citoyen , en flattant celui de l’individu. 

Sublime combihaifon du créateur qui, def- 
tinant l’homme à la fociété, l’a attaché à fes 
dtvoirs par le maintien de fes droit? , & qui 
ne lui a pas permis d’aggrandir injuftemwt 

^ J 
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fon exiftence, comme individé ,‘fans lacoin* 
promettre comme-citoyen J •'* '• 

. Je fuis toujours la même marche;-elle me 
paraît celled’un raifonnement clair & cou» 
eluaut. , " ‘ ' - '' 

" Le mot intérêt , examiné fous Je doublé 
fens, de l’homme comme citoyen, & de 1 
l’homme comme individu; éXartÿittortsde fous 
ieidoubte rapport d’une fociété particulière y 
& d'une fociété faiftnt partie de‘la: fociété 
générale- . • i ‘ - .• "": r ' ‘ 

La déofiom cfe cte examen- préjugée 
par-tout ce que j’ai déjà ; dit. ! ' ' ‘ 

- Les: principes de nation à -nation -dérivent 
de>la< même fourcecpte ceux 4’homme à borm 
nie - r les eonféqueuces feront dont?lés mènrcsJ 
Coofidéré cdmrae corporation indépen¬ 
dante de la foeiété humaine, un état peut 
avo-ir un intérêt contraire ou innifible à celu? 
d’antres Etats ; mais s’il ne peut faivre ou foiré 
Valoir cet intérêt, fansbleSer le droit desl 
genisy cet intérêt o'eft phisvéntabJement lé 
fie» car il eft variable & momentané ; & il 
eft bien plus important peur cet; état de ‘eOttJ 
ferve» les principes fans lefquels il n'y apa£ 
de. fociété T que de conferver.ou tfaccroître 
telle: ou telle portion-de fou étend oeyde chanv 

L 3 
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gçr telle r; €f|J r 6fite partis, de.:fort rgduverue} 
ment ; ficut civis \ quijus civils ptrrumpit, tuU 
litafis prœfmtis, confia , i4 convtllit quo if fias , 
pfiftitatïfyut ) Ju* ptrjKttà : utiliUHS cvniincn* 
tur ; fie & populus jura naiurtz gentiumqm vici 
(tns.tfiiaywtft tranq*UUt4tis in pofimpm jef- 

• l> , - 

Il> étoilé avantageuxpour l’intérêt rooitren-i 
ta»é dé*' ^t^éf^tns » ce projet çpiAtifiiitvtà 
voulu); pas-même leur faire connaître ; tuait 
il étoit injure , il bleffoit le droit desigons j 
& cotante .teli , U, étoit : -cotfttraire à l'intérêt 
éternel de la République, Ujêioq’ à[ A^htmai q 
- Aitilî’lOflq«e^ 1 ’.erretirr.,-: ditna< laquelle piut 
twfeef Apolitique fut te«ot intérêt ,,^vient 
pasd’unemauvjifeiintention ,'elle vient né* 
oeflairement d’un, faux eaJoul. Qn croit avtoir 
?ifluré la grandeur '&i la, félicité d’une nation * 
quand, on* lui a procuré; quelques avantages 
brillants j. & .Ôn.ne Vjeut pas. voir quêtes avait* 
tages momentanés apportent ou développent 
des - germe* de,- corrùpdbd' : telle feroit i’etv 
leur de ceuxr qui: voudraient attribuer à naâ 
feule aa tio U: u OiCOBjup erceexcéufii. îf ul do q$e 
qo?il* étevferoicntd’abord cettenation a»>pluà 
bâtit degié dopulenêe : ; n*üa cntevopalêneb 

•** «U* 
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parce que tinvinàblt nature des chofes cher¬ 
che toujours, & parvient tôt ou tard à re¬ 
prendre à peu près, fon niveau; parce qu’en 
forçant tous le» relTorts, on en obtient bien 
pour le moment un effet plus grand, maison 
affoiblit pour la fuite , & on ufe leur adion. 

Les principes que je viens d’énoncer font 
clairs St précis ; ils établiffent bien contam¬ 
inent le lien focial entre particuliers, & par 
les mêmes raifcms entre les Etats. C’eft d’a¬ 
près eux* que je vais examiner fuccindemeut 
comment on attaque le lien focial, & quelles 
fuites peuvent en réfulter. 

Je préviens de nouveau mon ledeur que 
dans cette démonftratipn , à laquelle je crois 
donner une évidence géométrique, je neveux 
que fixer les points ; c’eft à. lui à tirer les 
lignes. 

J’ignore fi ce que je vais dire pénétrera 
dans les cabinets diplomatiques, s’il y par¬ 
vient, il y trouvera peut-être des contradic¬ 
teurs , qui oppoferont des confidérations pafi 
fcgeres à des principes éternels , le ridicule 
il» rai fon, & une pitié fuperbe à des vérités 
triviales. Centre ce jugement, je n’aurai 
qu’une refiource terrible; non pas pour moi, 
qpu m W v tirai pas ; nais pour l’hunueité t 
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‘ah teins. 1 :r ' : "• • ; • ->• 

* En ëtabliflaht fur ^les-‘trois devoirs de 
‘l’h'onVmefés trbis bafes dé Ih fociét’é humaine-, 
‘J’ai' dit i& prouvé que tout' homme , outoUt 
•Etat qui' les' àttaquoit, fe féparoit de cette 
Tôciété, rompoit tous les liens quiTattachoient 
*à elle, ' & affbibliffoit autant qu’il pduvOit le 
iién général de l’humanité ; que pàr confé- 
quent, en cherchant à la détruire , il laconf- 
"tituoit en état de guerre. ■ 

' Or, ces bafes font attaquées par quiconque 
- viole le droit divin, le'droit naturel ou de 
droit'politique : fuivons ces trois points. 

Grotius , dans fôn -Traité de jure Btlli & 
pacis, • a prouvé combien la .religion étoit 
nécefTaire au genre humain , & combien ceux 
qui vouloient la détruire étoient coupables 
'envers lui. 

Il a traité ce grand objet avec quelque 
étendue ; j’analy ferai cette partie de fort ou¬ 
vrage. I < . 

Il, établit d’abord l’importance de la relt- 
‘ giôn, & l’influence qu’ëllé a fur la foeüété 
'humaine. Il s’appuie fur lé ■ témoignage 'dos 
'plus beaux génies de‘l'antiquité, de Plutôt?, 

* de Pîùtdrqlu ', de Püion j qàt l’appellônt ftp- 
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pùgnaculum potcjlatis , ac legufn , 6* honefla dif- 
pplintz ‘vinculum. .. . Coùgulum omnis focieta- 
lis, & fundamenturri Ugislatïoms .. Effica - 
cijjimum amatorium , 6* Vinculum mdijjolubile 
bentvola amicitiœ. 

Mais ce n’eft pas feulement, dit-il, dan* ; 
une fociété particulière qu’il faut confidérer 
cette vérité : c’eft dans la grande fociété du 
genre humain. Sans la religion , çctté fociété 
ne pourrait fubfifter -, parce qu’il n’y* aurait 
plus de juftîce. . 5 ' 1 

» Heu ! prima fielerum caiifee mortalïbùs agrit 
» naturam nef cire Deûm.„ * ’ • 

' Pieiatè fublatây dit Cicéron , fides etiam,& 
focietas humarù generïs , & unà txcellentijjlma 
virtùs juflitia tollïiut. ' : 1 : ; 

Audi Èpicure ii’eût pas plutôt méconnu la 
divinité, qu’il réduiîit la jufticë à trii Vaiü 
nom. Religioni propria éjt juflitia. Comment 
pourrait-il eonnoître la jufticc, celui qui en 
mécohnoît la fourèë ? Il’ dira avëccèméme 
Êpïcure 'qu’il n’y a rien de juftè naturelle¬ 
ment ; & que fi on doit s’abftenir des crimes, 
c’eft parce qü’ils" font inévitablement adcom- 
pagnës de là crainte du châtiment. r; '" 

'ï’ar’unè îuitlé' de 'fee'Tàifonrremènt < Gro~ 
Vîâi^'ibirt 'queftiÈilité de là rehgiôh ë ft même 
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plus grande par rapport à cette fociété de 
tous les hommes , que par rapport à la 
fociété civile; parce quç , dans celle-ci, les 
Joix & le moyen qu’o.i 9 de les exécuter 
peuvent quelquefois fuppléer foiblement , 
mais eu partie, aux effets de la religion: au 
lieu que dans la fociété univerfelle du genre 
humain ,. il eft très-difficile de fe faire rendrtf 
ce qui eft dû, puifqu’on n'a d’autres voies 
que celle des armes qu’il D’y a pas de loix 
établies d’un confentement général que 
d’ailleurs ces loix mêmes tirent leur principale 
force de la crainte d'une divinité : ç’eft pour 
cela qu’on dit journellement de ceux qui 
violent le droit des gens, qu’ils violent le 
droit divin ; ce n'eft donc pas fans raifon que 
l’on a dit encore, que l’injure faite à la reli¬ 
gion retomboit fu?. toute la fociété. Quodin 
divinam rtligiontm commit titur , in omnium fer- 
tur injuriant. 

Faflant enfuite aux notions contemplati¬ 
ves de la divinité , il en conclut à la nécef- 
fité de l’honorer & de l’aimer. L’idée d’un 
"Dhed créateur & régulateur de l’univers a 
toujours été générale. Quant aux effets mo¬ 
raux , il eft absolument. indifférent de nier 
ua Dieu ou de nier qui dirige b iaipcâe 
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les allions humaines* C’eft donc paria nécef- 
fité même que ces- notions fe font confer- 
vées pendant tant de ficelés cbea tant de 
peuples, & qu’on les a comptifes dans le 
droit des gens,- Çettç. perfuaGon .générale- 
ment innée dans tous les hommes eft natu¬ 
relle, eft néceflaire à tout être raifonnable, 

Auffi fi l’on ppuvoit imaginer une fodéfié 
qui voulût fç conftituer fur le mépris de la 
divinité, cette fociété ne pouvant plus fubf* 
tituer. à une croyance univerfelle qu’une ter¬ 
reur, générale, toutes fes loix fcrôient des 
crimes ; elle effrayerait & pe gouyeraeroit 
pas. 

Pourquoi ? Parce qu’en détruifant la reli¬ 
gion , elle aurait détruit le lien focial ; part» 
qu’il n’y a point dé code qui puiffe foppiéet 
à ce lien : parce que. ce premier anneauune 
fois rompu, on cherche vainement à-le rem¬ 
placer par d’autres s on en multipliera lé nom¬ 
bre;; pn en augmentera la circonférence ; on 
en agraveca le poids ; ,qu’en - réfultera-t-il? 
Une chaîne immenfequi n’aura de point d’ajv 
pui puüe ripait ; qui éçrâfera, mais qui n’ao- 
tacher* pai»> !. , - ;• a • <• 

, SilaiftligioneôJabàfeiprcmierc desdevoirs 

tnaâétd ^1» Ürintmautccl & le droit poli- 

•* / 
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tique en font le développement. Il eft un 
droit naturel général pour tous les peuples; 
il eft un droit politique univcrfel pour toutes 
les nations. L’un & l’autre défend le meur- 
trevl’aflaflînat , le vol, l’incendie ; I-anarchie, 
les fadtions, les révoltes & tous les troubles 
publics: L’un & l’autre garantit la vie “des 
perforine», le refpeét des propriétés, la paix 
tfes gonvernemerrts, tout ce qui compofe l'or¬ 
dre indifpenfable d'une juftice humaine ; ces 
droits, ces devoirs*, ce»-intérêts , ces liens, 
donti’enferable 'forrtnie h» chaîne foetale , que 
chaque peuple doit maintenir, Jous .peine-de 
ri être plus un peuple. 

Cette chaîne, je l’ai déjà dit, eft formée 
de. ce xjue l’homme doit à fes femblables Si 
fe doit 'à foi-même. Quiconque attaqué ou 
détruit ces. devoirs;, rompt donc, toute com- 
«nnnication entre cette chaîne &-lui ; il n’y 
conrefpond plus. Ainfiy une fociétéqtïi-feroit 
de ;ces devoirs l’objet defon méprisé dé fa 
perfécution, qui anéantiroit ce que toutes les 
«ations ont toujours refpedé, qui, fous pré- 
texte de réformer fo» gouvernement, sef- 
forceroit de corrompre & de changer’tous 
les gouvernements, qui légaliferoit Idfcruauté, 
qui coaftituereit fw anaafchic à.- force defang 


Digitized by Google 



1 * 7 ? 1 

& dé bourreaux, ne firoit plus partie de la 
fociété générale. Elle - même auroit fupprimé 
tous les points de oontaéls par lefquels elle 
terioit au refie du genre-humain : & en fc 
faifant des principes non-feulement contra¬ 
dictoires à ceux de tous les Etats, mais évul- 
Cfs de toute focièré, par fon fait même elle 
feroit exclue de la fociété generale; elle feroit 
hors de Tordre politique. 

Tout dérive des maximes que j’ai rappel- 
lées^ Jy renvoyé la mauvaife foi, qui veut 
toujours lutter contre la convi&ion , & qui 
s’arme contre 1 cvidence des principes, lorf- 
qu elle ne peut fe déguifer la jufteffedes con- 
féquenccs. On ne perfuade jamais celui qui 
repouffe fon propre fentiment. Comment fe 
faire écouter par lui? Il ne veut pas s’écou¬ 
ter lui-même. 

Que doit-on faire vis-à-vis dune fociété 
qurrômpt ainfi le lien focial? 

La réponfe à cette queftion fe trouve dans 
ce que j’ai dit. 

Si cette fociété ne faifoit que fe détacher 
de la ficilciété générale, fi elle pouvoit s’en 
détacher entièrement & n’avoir plus avec elle 
•aucune'communication , on pourroir Taban- 
xionacr à ton malheureux fort & f prendre vis- 
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à-vis d’elle les précautions que l’on prend 
contre les peftiférés ; mais , 

i*. Elle conferve toujours avec Vautres 
parties de la fociété générale des moyens dé 
communication qui expofent celle-ci à üri 
danger perpétuel. 

2*. Elle n’a pu fe détacher de cette fociété 
générale qu’en rompant le lien qui l’y atta- 
choit. Or, ce lien étant le même pOUr toutes 
les autres t elle a donné au lien général une 
violente fecouffe qui la affoibli. Elle en A 
détruit tout ce qui dépendoit d’elle. Elle a 
cherché à en détruire le refte ; & comme lit 
fociété entière ne fubfifte que par ce lien , 
il n’a pas tenu à elle que la fociété entière 
ne fut dilfoute. Elle lui a donc réellement 
déclaré Une guerre injufte & l’a mife dans 
la néceffité de fe défendre. 

Je me trompe : elle.l’a mife dans la iréeef- 
fité de l’attaquen Cette guerre éft alors celle 
de la religion contre l’athéifme, Celle de l’hu¬ 
manité centre la barbarie f celle des prince 
pes contre la force , celle du maintien dil 
genre-humain contre fa deftruétion. Or, ufne 
telle guerre n’eft plus un droit mais un devoin 
Elle fort des réglés & des maximes de tout-' 
Ses Us guerres connues. U ne s’agit plus de 
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lavoir (1 an Etat a empiété fur l'autre, s'il 
idoit lui rendre ou un territoire ou un dédom¬ 
magement. Il s’agit de favoir fi la fociété 
doit fouffrir, f & par conféquent autorifer la 
violation des devoirs de l’homme focial. ' 
Malheur à celui qùi, fur l’énoncé feul de 
cette queftion n’en prononceront pas forte* 
ment la négative. 

Si alitjua /cetera facietidd CivitaS décernent , 

„ decrevijfttve , gentre humano decernente , filtrat 
tvtrtinda. (St. Auguftin de civitate Dei.) 

Voilà le jugement que rendoit un des plus 
beaux génies qui ayent jamais exifté & qu’exé- 
cutoit d’avance Ce Lydien, qui, ayant pris 
la ville de Crambe , dont tous les habitants 
étoient athées, les fit tous noyer fans excep¬ 
tion. ■ ' 

Audi Grotius , après avoir dit que tous les 
Souverains ont droit de punir , non-feule¬ 
ment les injures faites à eux ou à leurs fujets, 
mais encore celles qui ne les regardent point 
en particulier , lorfqu’elles renferment une 
violation énorme du droit des gens, ou dtt 
droit de la nature envers qui que ce foit; 
établie enfUite que chaque puilfance fouve- 
raine eft chargée, outre le foin de fon état 
en particulier, du foin de ce qui regarde la 
fociété humaine. 
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Je voudfôis tou’ours ne préfenter quédeiT 
points de vue généraux j je voudrais Iailfet* 
à la méditation du lelteur une foule d’idées 
qui fe préfentent à moi. 

A toute autorité fouveraine de tout gou¬ 
vernement appartient la puiifance de punir 
les crimes. Je fuppofe qu’au milieu d’un état 
tranquille il s'élève un ralfemblement d’indi¬ 
vidus qui fe répande fur toute fa furface j 
qui par la terreur, la violence ou la réduc¬ 
tion augmente & renouvelle fans celfe fa force 
& fes. moyens. Je fuppofe que dans cet Etat 
ce ralfemblement t enhardi par la crainte qu’il 
infpire, attaque' par fes difeours, par fes 
écrits, par fes allions le droit divin, le 
droit naturel, le droit politique & renverfe 
tout-à-la-fois & les principes delà religion & 

, ceux de la fociété.Le gouvernement au milieu 
duquel s’éleveroit cette clalfe monftrueufe, 
auroit certainement bien la puiifance de la 
pourfuivre & de ht punir, comme il auroit 
celle de pourfuivre un voleur ou un filou. 
Mais cette puiifance feroit-elie chez lui. un 
droit qu’il peut exercer & négliger, ou un 
devoir qu’il ne peut fe difpenfer de remplir ? 
Doit-il lailfer avilir ce qu’il eft chargé de faire 

rcfpeétcr ? 
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refpeéter ? Doit-il lai (Ter abattre ce qu’il eft 
chargé de maintenir? 

Tranfportons-nôus fur üd plus Vafte théâ¬ 
tre» L exécution de ce devoir pourra être 
plus difficile , mais n’en fera pas ttibins impe- 
rieufe. Cette fociété menacée . troublée, atta¬ 
quée , ce fera la fociété humaine : ce raiTem- 
blemèiit qui cherche à la côrrompré &' à là 
détruire, ce fera tout Un peuplé. Quelle dif¬ 
férence .y aura-t-il, entre^ ces deux hypothe* 
fes? Ce que dans la pr,emiere un raflemble- 
nnent faifoit.par fes.adions, dans la fécondé 
un peuple le fera pàr' fes IdiiV Dans la pre- 
mîeré, l'un avoît ctamt la pettie deïes ci* 
ffies} dans la fécondé ’ l’autre aura établi dèî 
peines contré çeüx 4ul hé partagent pas ïeè 
Crimes. Dans là première » fün àvô/t eniplbye 
quelques forcés particulières pôür .déthwi 
fine fociété; dans la fécondé t TaUtré àurà 
employé toute fa force publique pour détrülré 
la fociété éntiere.. : . ; » JéVâcheye 

pas ce tableau : j en crayonne les ■ prémiérs 
traits ; celui qui te aura éntérfdü y mettra lél 
couleurs. ' - ’> 

J au roi* pli terminerici * d6tle : ïoiéïé :i }(jia« 
lyfe.Mais les évenêmënfs <^ui le paffenf àëçui$ 
déu* ans eu Ëuropt\ & peut-être pltiS tà cor** 
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tmx qui fe préparent , font naître quelques 
queftidns que j’ai cru devoir préfenter. Je 
dis préfenter ; car leur folution eft écrite 
d’avance dans le principe ci-deflus. Ces prin¬ 
cipes impofent à la fociété générale le devoir 
de combattre ceux qui cherchent à la détruire* 
Mais quelle eft la nature de ce devoir , & 
quelles en feront les conféquences ? C’eft ce 
qui me refte à expofer. 

— Un Etat peut-il fe difpenfer de faire 
' ' fa'guerre à cette fociété? 

Cette guerre eft un de fes devoirs. Les 
devoirs du gouvernement, dans tous les 
Etats ,- ne font autre chofe que les moyens 
par lefquels il peut arriver au but qu’il doit 
fe propofer. C’eft donc abfolument- comme 
fi on difoit : un gouvernement peut-il fe dif- 
penfer de tendre au but pour lequel il eft 

établi? ... 

Quel, eft ce but? Je l’ai dit; le bonheur 
de ceux qu’il gouverne. Donc pour leur aflu- 
rer ce bonheur, il eft obligé d’écarter ou de 
détruire tout ce qui le menace ou qui l’attaque. 

.. Çe$.te -pbligation eft de néceflité première; 
^IqnçeUe ue peut être primée par quoi que 
ça fpit. Elle ^çvicîidra d’une néceflité enççrq. 
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plus abfolue $ à mëfuréque'ile danger devîen* 
drà plus preflant. ' « ■>[> -.^-a ot < .’~ 

Àirtfi ,' plus-la fociétë que j?ai iuppoféjBj 
avoir rompii lé Hqi fôcial aubrqu.d’.éteodue*:* 
de félatidns &de r puiflance * plus la feeoufjfe- 
atirà’^té forte i plus les attaques tfeEÔUfc vives* , 
plus le ■ Crime fera -'grand , plust’les progrès, t 
& les faites en 'feront à .craindre } plùSlil fera) 
inftant de farrêterai ' 

1 L'Etat qui négligera Ce devofr ou qui fcfu-ti 
fera dé le remplir', commettra ddnç un, veri-;» 
table délit j & vis-à-vis de lui*môtne* St vis*, 
à-v'is de la fociété générale; •„[ -, 

' Il apprend à fôn peuple < ilapprandau*-, 
aùtrès peuplés/ qtfüm hoipme.ouvünétat^ 
peut attaquer & brife* le lienfoip’al 5. qu’on ,, 
fl’eft pas obligé npn-feulemept de le punir, 
mais même de s’ôppofer a fes 1 at'tâqûesT'Il 
offre- autant qu’il éft enlui, l’exampJcjdé l’im¬ 
punité & celui delaflomiptiort il fait bédef ; 
des maxihies étemelles à des confidérations > 
palfagérés ; il foumeéla fiabilité des fonder 
ment s des Etats a'UX- caprices des opinions > 
à la variation des intérêts. Il dit & i prouvai 
à des hommes toujours' trop pùrtés » adop¬ 
ter une pareille doélriae , que l’intérêt StipoUr 
lès principes doiverttlcS guider ; qué la.Veitit 
‘ "’*■ ■ M •!» 
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que le mot du moment, & que l'intérêt 
eft la chofe de tous les jours. Que dirai-je 
encore 1 En préfence du genre-humainil 
pefe d’un côté les crimes de tout un peu¬ 
ple & de l’autre les devoirs de tous les hom¬ 
mes , & les devoirs fe trouvent trop légers.... 
Grand Dieu ! prenez pitié de la poftérité. 

Quel que foit pour ce moment le coupa¬ 
ble avantage qu’il croit ou qü’il peut retirer 
de ce coupable calcul, il a fait un grand pas 
vers fa ruine ; -& dès cet inftant , l’hiftoire 
comptera la date de fa décadence, IL y a de. 
mauvais exemples qui font pires que Us crimes ; 
plus d'Etats ont péri parce qu'on a violé Us 
meeurs , que parce qu'on a violé Us loix . 

I — Peut-il refter neutre ? 

C’eft tout au plus ce qu'on pourrait lui 
accorder,- fi, féparé de cette fociété par une 
énorme diftance, il n’avoit d’ailleurs avec 
die aucune relation. Encore dans ce cas 
devoit-il contribuer pécuniairement aux-efforts 
communs. 

En-vain diroit il que fa polhion topogra¬ 
phique doit lui fervir de difpenfe. Le difpen- 
fie-t-elle.des avantages du comçnerce & du 
danger des communications ? Depuis que 
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l’avidité a pénétré par tout, il n’y a plus de 
paysinacceffibles au génie; mais aulliiln’y 
én a plus d’inaccelfibles à la corruption. 

Dans notre hypothefe, quelle ferait la quet 
tion que cette guerre devrait décider? De 
favoir fi l'homme focial peut s’affranchir de 
ce qu’il doit à Dieu, à lui-même, aux autres. 
Quel eft celui qui ofera fans remords , relier 
fpedateur de cette terrible décifton ? Celui* 
là feulement pour qui ces devoirs feront péni¬ 
bles. Il s’en affranchira donc dès demain, s’il 
le peut. 

Mais fi cet Etat ell inexcufable de relier 
neutre, encore moins peut-on excufer la puifi 
fancè qui Tauroit engagé fecrétement à cette 
neutralité, ou qui donnant lieu de foupçon- 
ner des prétentions dont il pourrait être 
alarmé , lui| aurait fourni par-là un prétexte 
de s’occuper de fon intérêt , quand il ne 
devrait plus être quellion que de l’intérêt 
public. Cette puîflance pourrait nn jour fe 
trouver fortement compromife par la fuite 
de cette inique politique. Au moment où la 
borde anti-foetale, fùre des progrès que Ion 
or & fa doctrine auraient faits chez te pet|. 
pie neutre , forcerait par des infurredion» 
l’Eut à fc déclarer en faj faveur ; la puiffitnea 

M $ 
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.qjii feroit lirpitvophe fe trouveroit expofée à 
un danger d’autant plus grand , qu’elle n’au* 
.'rpit priç d’avance aucunes précautions, 

Au refte, fi ,l’Etat neutre avoit de fortes 
-yaifons de. croire que cette puiffance eût des 
.intentions inquiétantes, il devroit, pour fe 
ijoftifier devant les autres Etats, leur dénon- 
-cer fes craintes; & fi ces craintes étaient 
fondées, çe.s Etats feroient en droit de fomr 
: »er au nom de la fociété, cette puiffance' de 
s’expliquer nettement, & de faire ceffer des 
foupçons qui nuifent à un accord néceflaire, 
& fyncopeot une coalition qui devroit être 
univerfelle. 

Enfin, comme la neutralité à laquelle cet 
•Etat fe feroit condamné , devroit être pour lui 
une contrainte pénible, il devroit être em- 
•preffé de la rompre; & fi un changement fur^- 
venu dans (apolitique, luioffroitune occafion 
•d’entrer dans la coalition, il devroit la faifir 
•fans héfiter, pour faire voir que s’il était refté 
trop long* tenis dans une indifférence qui n’é- 
,toit qu’apparente & qui contrarioit fes princjV 
pes, ç’étoit une violenc.e qu’il s’y faifoit de 
Jui* même , mais dont ils’efa hiU® de s’affran- 

ühir dès qu’il eti a trouvé fa moment, 

. - - — 
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«— Peut • il refier fon allié & recevoir 
fes ambaflfadeurs ? 

Jamais il ne peut la fecourir; jamais il ni: 
peut être fon allié ; jamais il ne peut entrete. 
nir avec elle aucune communication diploma> 
tique ; ce que je viens de dire s’applique encore 
bien plus fortement ici. 

Ce ferait violer tbus les principes" qufe j’ai, 
établis. 

Cet État fe perdrait dans l'opinion dê tbuü 
les autres ; il décréditeroit autant qu’il pouf» 
roit la guerre publique, en témoignant pàt 
fon propre fait, que l’ennemi que l’ôn attaque 
n’eftpas l’ennemi du genre - humain. ïl fôut- 
niroit à cet ennemi des moyens de nuire 
que fes ambafladeurs n’euffent pU employer 
au-dedans, & qui leur deviennent faciles àü 
dehors. Il publierait hoiiteufcment pkf UU : é ; 
reconnoiffance diplomatique, qu’une fociétê' 
peut exillèr fans religion & fans lbtx. Voilà 
fa morale ; ceux qui le compofent n’aùrbrit 
plus qu’à en faire l'application. 

L’hiïloire moderne nous parie de ce fà- 
meuX la Montagne , qui ne fut connu que par 
fes crimes, '& par Paveugle férocité avec lai* 
quelle les fanatiques qu’il nommoitfeS fujéts, 
exécutoient fes ordres. Si plusieurs Ëtàti tfe ; 
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{uflent réunis: pour purger, la terre de ce 
nonffre, & que pendant ce teins fes agents 
cuffent été reçus par d’autres Etats, quelle 

idée nous formerionsnous de ceux-ci?. 

Si j’avois à faire une comparaifon , elle feroit 
^l’avantage de ce fameux fcélérat. 

Ces Etats, amis de l’ennemi public, au¬ 
raient compromis leur propre fûreté. Les 
agents qu’ils auraient reçus auraient apporté 
chez l’étranger l’affreufe dodrine fur la¬ 
quelle étoit fondée leur ambaffade. Si cet 
étranger avoit eu un gouvernement qui 
fpt en contradidion avec cette dodrine, 
ils auraient cherché à le renverfer ; & 
comme leur morale ne les aurait pas gênés 
fur le choix des moyens, ils auroient em¬ 
ployé les plus vils & les plus criminels ; 
pour foulever la derniere claffe du peuple, ils 
Auraient infedé fon cœur de leurs maximes 
anti-divines & anti • faciales. Devant lui 
ils auroient fait perpétuellement l’objet de 
leur ironie, de ce qui jufques-là avoit fait 
l’objet de fes refpeds; & comme ce peuple 
AUroit vu fes chefs traiter amicalement fes 
corrupteurs , il n’aurojt pas . tardé à méprifer 
les uns & à écouter les autres. Ceux ci, atten- 
tff? à fuiyre les progrès de Içur miffion , 
raient toujpufs épié le moment d’en affurer 
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Je fuccès; iriftrbits par expérience, qu’il faut 
parler aux yeux de la multitude, ils auroient 
fait circuler dans ces Etats des fîgnes de rallie¬ 
ment pour s’en fervir au befoin. Ces Etats 
auroient pu découvrir quelques-unes de ces 
menées ténébreufes ; mais ils fe feraient eux» 
mêmes ôté le droit & la force de les punir ; 
l'ennemi public ne leur aurait plus même fait 
l’honneur de les craindre , mais leur aurait 
fait fentir à chaque inftant qu’ils l’avoient. 
laiflfé fe rendre maître de leur fort. 

La pofition de ces Etats aurait été la plus ■ 
terrible, au fein d’une félicité apparente; ils 
auroient mécontenté la fociété générale pour 
ménager l’ennemi public, qui, par recon- 
noiffance, aurait préparé leur ruine : & à 
l’époque à laquelle elle fe ferait confommée , 
nous ne verrions dans l’hiftoire que la jullice 
humaine, exécutant les décrets de la jullice 
divine. 

— Peut-il lui fournir fecrétement des 
vivres, des armes, des chevaux ? 

Tous les principes précédents s’élèvent plus 
que jamais pour rejeter cette propofition. 

Toujours fous le double rapport, & de 
l’intérêtfgénéral de la fociété entière, & de 
d’intérêt particulier dejjcet Etat même. 
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Il feroit refponfable des frais de la guerre, 
cérame ayant, à l’appât d’un gain illicite, 
donné à l'ennemi public des moyens de pro¬ 
longer fa rcfiftancc & confequemmcnt la 
Calamité générale. 

Mieux eut-il valuqu’il le fecourut oftenfi- 
Mentent, la fociété humaine auroit fu qu’elle 
avoir un ennemi de plus. 

C’cft ce qui le rendroit doublement cou¬ 
pable , fi , après avoir déclaré fa neutralité , il 
donnoit fur fon territoire pafTage à Tenneroi 
public, il manqueroit & au droit naturel, & 
ato droit des gens. Sur la foi de fa neutralité, 
les puiflances armées n’auront point cherché 
i garder par la force un territoire quelles 
Ciroyoient fuflfifannment gardé par le refpeél d& 
au droit public. Ce délit feroit un de ceux 
pour lefqtjelles on pour r oit entreprendre une 
jtîÿc guerre ; & fi fa fituatiof) des frontières de 
cet Etat étoit telle, qu’elle pot toujours inf- 
pirer les mêttoe* craintes pour l’avenir,comme 
©n ne devroit plus compter fur fa foi, on 
feroit en droit de n’envifager que le danger 
auquel il expoferoit les autres puifïanees. 
Alors | en vertu du droit àcfiircté, tes puif- 
lances pourroient s’en ètapatêr : if y a plusj 
dans une guerre telle que celle dontjc parie, 
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Je bien de lâ fociété entière les autoriferoit à 
anéantir l’exiftence politique de cct Etat, qui 
auroit compromis non-feulement la leur, itlars 
celle de toute la fociété. Dans ce cas, il fërbk 
bon qu’un manifede, fondé fur ies principes 
du droit des gens, & foutenu par la force des 
armes, apprît enfin à tous ceux qui voudraient 
encore paraître l’ignorer, que dans les gran¬ 
des crifes, un gouvernement échappe tou¬ 
jours à fa perte par la fermeté , mais qu’il y 
court infailliblement par là foibleffe. 

Dès qu’un gouvernement devient foible, il 
ne peutplus être, ni craint, ni eftitné; il’ n*a 
plus pour lui ni la force ni l'opinion; avet 
quoi peut-il fe défendre ? Il ne peut plus êttie 
utile aux autres Etats que par fa chute , qui 
leur donne un grand exemple ; heureux s'ils 
çn profitent ! 

-— Peut-il fe détacher de la coalition (géné¬ 
rale avant la fin de la guerre? ..... 

Si mon.leétëur a bien faifi cequcj’aidic 
plus haut, il fera encore ici la mçriae réponff, 

A toutësïesraifonSqui rendroient cerEtdt • 
auffi coupable que celui dont je .-vienérde 
parler ; ffi qui le ■ folimetltroietit aux mêmes 
finies-; Yêfi 'jôîndtuis éncore une^ -Dans; Up 

astoinus. apaiu 
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n’avohr qu’un intérêt général, il aurait pu 
être foupçonné de vouloir en profiter pour 
travailler à fon intérêt particulier, pour épui- 
fer leurs forces en confervant les Tiennes. Ce 
foupçon feul faifant naître la crainte d'une 
diverfion, aura puentrayer .retarder, chan¬ 
ger toutes les opérations projetées. De là, 
.que de maux peuvent réfulter pour l’huma¬ 
nité entière 1 II en ferait au moins la caufe 
fécondé. Je ne veux point examiner jufqu’à 
quel point on ferait fondé à l’appeller en 
garantie , mais fi cette queftion fe trairait les 
armes à la main, l'acharnement ferait grand 
& la difeuflion ferait violente. La politique 
pardonne rarement à celui qui a voulu fa 
.tromper, mais celui-ci ne lui pardonne y 
jamais. 

•— Comment devrait fe faire cette guerre ? 

Contre qui fe ferait cette guerre ? Contre 
des êtres qui feraient hors de la fociété 
humaine. Si donc on vouloit appliquer le 
principe dans toute fa rigueur, il faudrait 
des attaquer comme on attaque une bande de 
voleurs. 

Mais dans la horde la plus' corrompue 
il peut y avoir quelquefois des innocents avec 
' ks.coupables ; & l’humanité demande qu’on 
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ne les confonde pas dans la vengeance qu'elle- 
même réclame, mais qu’elle doit aufli diriger. 
Du itefte, cette guerre devra être la plus 
aélive potlible ; & comme elle fort de la clalfe 
de toutes les guerres connues, il faudra lui 
donner un caraélere particulier. Il faudra des 
traits frappants qui marquent à jamais la répro* 
bation dont la fociété humaine frappe les cri¬ 
minels qui entreprennent de l'anéantir en 
anéantilfant Tes premiers devoirs. Les chefs 
de cette guerre devront fe regarder comme 
chargés de défendre le genre-humain & la 
poflérité toute entière. S’ils font bien péné¬ 
trés de là grandeur, de la majefté de leur 
million , ils ne perdront jamais de vue le 
terrible compté qu’ils auront à rendre. Ils ne 
fe permettront pas une vue particulière qui 
écarteroit du but,''ferait naître des obftacles 
& agraveroit la calamité publique. 

Ils fentiront que Cétte époque, heureufe- 
ment unique dans les anhales du monde, eft 
Celle où il faut fnontrér à jamais au : peuple 
par dé grands exemples , l’horreur invinci¬ 
ble que la fociété doit à ceux qui brifent le 
lien focial. Il importe fur tout que fe peu¬ 
ple voie brie différence marquante entre cette 
guerre & "toutes lés autres. Si on y fuit les 
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ufages ordinaire», il n’y verra que des motifs 
ordinaires; fi on communique avec lescrimi* 
nels, if ne croira pas le crime fi grand. 

Je ne parle pas de la répugnance naturelle 
que devroient avoir les chefs pour commu-* 
niquer avec des êtres dénaturés. S’ils font 
obligés de la furmonter pour établir des con¬ 
férences qui peuvent épargner un fang pré-* 
deux,. tout doit annoncer la violence qu’ils 
fe font faite & combien elle leur coûte. 

A plus forte raifqn devront-ils , par ref- 
ped pour .U fociété, pour le9 gouverne¬ 
ments, pour la divinité, pour eux-mêmes, fe 
refufer à tout ce qui auroit l’air de ,1a coiu 
fiance,ou d’une communication amicale. 

. Je ne dois pas m’étendre fur cet article.il 
n’y a rien à dire à celui qui s’affied fans fré¬ 
mir à la table d’un régicide ou d’un affaflin „ 
ou qui le fait affeoir à la fienne : ce n’eft pas 
à fon efprit qu’il faqdroit,parler, ce ferai; à 
fbn coeur il n’en a plus. 

. Entre cet aflalfin & moi,, je verrois tou- 
jours la tête qu'il a coupée , le cadavre.qu’il 
a déchiré, le fang qu’il a bu. Et s’il, affedoit 
«n çoftume dpnt chaque trait rappellât une 
atrocjtp • • ... . ... Diçujufte, tafagefle 
peut retarder fon fupplicç^ mais au moin* 
que ta bonté abrège le mien. ~ 
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- Quelle conduite les autres Etats 
auroient-ils à tenir vis-à-vis des mem¬ 
bres de cette fociété qui fe feroient 
ïéparés d’elle? 

Ceux qui auroient fui cette focjété pour- 
roient fe partager, en deux claffes : ou ils 
fauroient quittée, dès qu’ils auroient vu que 
la force & la tyrannie y établiffoient des 
principes dangereux , attaquoient impuné¬ 
ment tous les devoirs de l’humanité & met- 
toient leur violation au nombre des loix, 
ou ils auroient. provoqué & foutenu eux- 
mêmes les premiers défordres, établi eux- , 
mêmes des maximes deftruétives du gouver¬ 
nement j dans l’efpérance d’en faire un à leur 
gré & de s’en emparer exclufivement ;.puis _ 
la deftruélion de ce gouvernement & de toute ‘ 
efpece de principes laiflant un cbàrhp libre à 
toutes les pallions, ils fe feroient vqs atta¬ 
qués à leur tour par les éleves qu’ils auroient 
formés dans le crime & qui feroient deve-‘ 
nus leurs maîtres; & menacés alors,par les 
tribunaux fanguinai^es qu’ils auraient eux- 
in^mea erfés., ils, fe. ferbient vus.contraint*; 
4e fuir ..ceux qu’ils a y r o ie n t’ rendus cruels Sc 

de cJherpbex le p>&pç ifyl le que 

JlUtftiWjperfécutés. 
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La différence de leur conduite en devrait 
mettre une dans celle que les autres Etats 
tiendraient à leur égard. 

Tout homme peut venir demander gfyle 
dans uu Etat étranger, mais tout Etat a bien 
conftamment le droit de connoître & de 
juger le motif pour lequel cet homme s’eft 
expatrié. Il y a même des circonftances où 
ce droit eft pour lui un devoir indifpenfa- 
ble & dont l’inexécntion pourrait compro¬ 
mettre fa fureté & fa tranquillité. 

Telles feraient celles dû l’homme qui 
demanderait afyle en fuyant Une fociété qui 
aurait rompu le lien focial, aurait été lui- 
même auteur, agent, complice ou feétateur 
des révoltes qui auraient d’abord ébranlé 
puis détruit cette fociété. Cet homme n’ayant 
fui que l’application perfonnefle des maximes 
que lui-même avoit répandues par la fédue- 
tion & foutenues par la violence, fuit la julle 
peine qui lui eft due. Mais ces mêmes maxi¬ 
mes font toujours les bennes, . il a fait tout 
ce qui dépendoit de lui pour les propager 
par-tout} & TEtat qui le recevra s’expofe 
d’autant plus à la corruption, qu’il a l’air de 
lui accorder fureté & impunité. Le peuple 
ne craindra pas d’écouter celui que fon gou- 

yèi'ncménr 
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Vértiértiënt né cfaint pas d’accueillir ; & il el| 
impoflîble qu’en peu de te.tns l’un & l’autrç 
ne retirent le fruit auquel ils ont dù s’at- 
tendré. . , 

Cës réflexions fuflflroiént pour, déterminer 
la conduite à tenir vis-a vis de cet homme & 
de tous ceux de la mêmedafle; Et cette con¬ 
duite deviendrait ënc.ore d’une néceflité plus 
tigoüreUfe, fi cétte fedonde clafTe fe fubdi- 
yifoit elle-même perpétuellement en différents 
degrés, de fcélérateflè; fi un forfait énorme,* 
commis hier* y étôit regardé çommç tin for- 
fait moindre.^ parce qu’on en .commet up 
,J)1 us grand aujourd’hui ; & fi i’aflaffip ou Jp 
bourreau d’aujourd'hui ne fuyoit encore teint 
du fangque parce qu’il doit être la viâitpé 
.de d.emainj., ; , . , ... 

Principes moraux , principes religieiix^ 
Intérêt, général, intérêt particulier, tout fe 
^réunit pouf tepouffer cette lave çorrofive ^c 
inflammable dans le volcan deflruéleür qui 
1 a vomie, finais qui doit l’engloutir. 

• O’eft le taùréaü de Phàlafis ; \ 1 attèridfoti 

inVenteun " ' j. ' "* 

Mais à l’égard de ceux qüe j'ai ranges 
dans la première clafTe, le droit naturel 
reprend toute f* force. On ne peut jeurrefp- 
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fer une retraité, pourvu qu’ils fe feu mettent 
aux loix de l’Etat qui les! reçoit. 

' Si cependant ils s’accumuloient en trop 
grand nombre dans le même pays* la crainte 
de manquer de vivres pourrait permettre 
Quelque modification. Mais ce cas excepté, 
Je droit des gens & de l’humanité plaident 
pour eux & ne peuvent pas plaider en vain. 
<*) 

Il y a plus. Dans l’hypothefe de la guerre 
dont je parle; il y auroit, & Vis-à-vis des 
peuples & vis-à-vis des gouvernements * Une 
forte raifoti politique. Tous les Etats atta* 
quant une fociété qui auroit violé tous les 
principes, feraient en contradiction avec eux* 
thèmes, s’ils traitoient ed ennemis les indi* 
vidus qui n’aüroient pas Voulu participer à 
cette violation. 

1 Dans un moment fuf-toüt, où tous les 
fujets de tous les Empires feraient appeliés 


(«) Qui atttem dvium dïcunt ratîoneta haben* 
dam, externorum negant, hi dirifnunc coimnuneiU 
Jmmani generis focietatem, quâ fublatâ, beneficen* 
tia liberalitas, bdnitas, juftitia funditùs tollitur ; quaT 
qui toflunt, etîanl adverfùs Deos immorulcs impii 
font., dctrm de- ajküt. 


Digitized by Google 




,... t m > . ; 

â la licence par le fanatifoie dés opinion* &, 
par la profufion des moyens pécuniaires, le 
peuple rie manquerait pas de fe dire; ils 
font ptofcriXs ,parcc\ju ils ont été fiddles au gou¬ 
vernement ; & il ëft aifé de voit quelles feraient 
les fiiitè$ de cëttë réflexion.- 

line, faut pas exiger; il rie faut pas même 
attendre, fur-toüt du commun des, Hommes ; 
fcetté entière abnégatidn de foi-même, quj 
fait , le bien pour lé bien feül. La religion 
chrétienne offre foüvent à l’homme vertueux 
des perféeütions • pour prix de fes .vertus j 
tfiaisçetM récottipenfe ffirpâturelle n’eftboilné 
^ue dans Uné religion divine; Un gouverne¬ 
ment fait pour des hommes & pat. dés hom¬ 
mes-, lié peut employer qüe des moyens 
humaibs t il doit protection à cëlqi qui lé^ 
.défend. . . j , ^ . j 

Enfin, parrni ceux que la violence ou là 
terreüt retiendraient encore aü milieu de ccttë 
fociété, Contre laquelle toutes les fbciétés 
feroiënt en guerre, il poütroitfe trouver des 
fujets fidelies, qui toujours attachés à leurs 
devoirs, chercheraient foüs les échafauds 
même d’une anarchie barbare, à relever lé 
parti de la religion & des loix. Ce fpeétacle 
eonfolant pour l’humanité, devrait encore 
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être un point de vue raffinant pour toute» 
lés puiffances armées dont il diviferoît les 
ennemis & dont il facilitcroit les fuccès. U in¬ 
térêt même de chacune de ces puidances, 
autant que l’intérêt univerfel des droits les 
plus facrés du genre-humain, demanderoît 
que l’on fécourut efficacement ces martyrs 
rejlauratturs ; que l’on craignît comnffc une 
calamité publique de voir éteindre ce feu 
vivifiant 6* miraculeux qui s’alimente & s’ac¬ 
croît dans des flots de fang. Le gouverne¬ 
ment qui le premier, fe prononceroit forte¬ 
ment en leur faveur, auroit bien mérité de 
lafociété. Et quel qu’eût été d’ailleurs anté¬ 
rieurement fa conduite politique vis-à-vis de 
l’Etat en révolution, la fociété entière lui 
auroit l’obligation d’avoir préparé le falut 
public, en ramenant tout à l’intérêt général- 
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troisième partie. 


On ne peut fe permettre aucun doute .fur 
4es> principes dont je viens de. faire un rap¬ 
prochement fuccinét. 11 ne peut; donc y. en 
avèir que fur l’application t parce que c'eft 
au moment de l’application que .l’intérêt 
is’ëleve contre la raifon ; &• cet. intérêt eft 
précifément ce qui s’oppofe toujours; le plu» 
À la pratique desdevoirs, même chez l'homme 
-le plus inftruit & le plus convaincu de leur 
théorie. C’eft pat cohféquent cet intérêt donc 
il faut fe ^eparêr momentanément ,• quand ou 
tveut .juger les événements, & les juger, fai> 
,nément,& fans paflion. ; 

Que celui qui voudra donc faire une appli¬ 
cation fage de ces principes., oublie que la 
France eft le pays où fe trouve raflcmblée 
lahorde féroce* ennemie de la fociété hu¬ 
mai ne. Qu’il tranfporte dans un autre paya 
moins étendu , moins en butte à la jaloufie 
• ou à l’avidité de fes voifins, cette, feéte qui>, 
•avec les droits de 1>homme, a boqlçverfé lqs 
devoirs, de la fociété^ Que,, dans .qqp.fpheflq 

N* 
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plus reffoir éeT cette fèfle ait médité fespre- 
miers delîeins, porté fes premiers coups & 
fait fes derniers progrès. Que peuà-peu' elle 
ait agrandi fes. forces quelle ait fuccelïive- 
ment entamé les Etats qui l’entquroient. Que 
fbn foyer toujours plus aéli*f, ait graduel» 
fcment englobé dans fou orbite des portions 
égatp^des' plus grandes puiffances. Que pap 
eonféqqerft cel(es - ci fe eroqvent toutes expo» 
fées aux mêmes dangers :& aux-mêmes portes» 
$ùppofons, parexemple, que ce foyer, établi 
d’abeird eh Hollande, y ait g^gné la Save, 
‘Wejtphalie, les Pays-Bai & pne partie de la 
1 France'; 'qu'il ait' déjà attaqué plufieurs : pofîef- 
fïOnsde Y Angleterre , & qu’ilmenace cette ishs 
'elle-même. Alors la France -, Y Autriche , le roi 
•'de Pruffe, le roi d'Angleterre, auront tousun égal 
intérêt «à reprendre ce qu’ils auront perdu, 
^kcdnferÿer cê qüe l’on veut leur ôiter encore* 
Alors propofoz dans tous ces cabinet* les 
queftipns’ dont je viens de donner-une folut 
-tfon fi fimple & fi évidente ï tous lesréfoü- 
'dront dé même. Qn verra s’établir uocop- 
grès univerfel. Un manifefte général snnon- 
•çèrà l’idêntité des intentions-,;^ aucune puif. 
^nce n’dfèra éu faire ibupçotmér deocon- 
^traipBS api àüfres-, au 

a H. ' ‘ ' ' • 
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la ruine de l’ennemi commun foit bien démon* 
trée être prompte Inévitable. Celui qui fé 
refyfeioit à la force & à la vérité des pria* 
çipçs ne pourrait pas même, en fe prêtant à 
mon bypothefe, douter que l’application do 
tout ce que j’ai dit ne fe lit. alors avec un 
accord univerfel. Pourquoi doue cet accord 
n’exifte-Ml nulle part? Le foyer de l’incen-i 
die eft-il donç moins yiolent que dans ootro 
fuppofition ? Non; fon immenfitf , fon aéti» 
vite font au-delà de j’imagination même, 
Manque-t-il d’aliment ? Non ; il en. trouvé 
au-dehors ; il en attire de par-tout ; au-dedans 
il dévore fa propre fubftànce , 8c la dévore 
fans s’affoiblir. Ses rayons fpnt-ils donc moins 
étendus? Non : chaque coup de véntiaug* 
tnente fa circonférence, & il çft impaffiblo 
dé dire jufqu’où ira le dernier cercle excetjr 
trique- de ce globe de feu * qui, après avoir 
long-tems tourné fur fon axe, embrafera tout > 
dès qu’il pourra fe fixer fur lui même- 

Il e(l donc beaucoup plus dangereux qtft 
je ne le fuppofois ; cependant point de eprf* 
grès, univerfel ; point demanifefteun&inva* 
riable; point de volonté foutertue d’aller à le 
racine du mal, & do l’extirper f/ins. J rett>*trii 
parce: quo Je mal en Fwnu. 

. ' N'4 
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-' Araft parmitoutes les puiflances armées, 
Fune ne ver+a'que la ruine entière d’un grand 
empire, ou’ I*deftruétion dè là plus ancienne 
maifon régnante ; l’autri},! dans les grandi 
efforts qu’elle paraîtra faire contre l’énOémi 
Commun ; ne- verra qu’une occafion fûre -d’é- 
iendre fa domination, > non-feulement aux 
dépends de èet empiré empirant', mais enCorè 
aux dépends des Etats qui lui demanderont 
des fecbuits/, contre un ennemi auquel ils 
craignent de f ne pouvoir réfifter:'une trofc 
fieme, effrayée des deffeins feicrets de eellé- 
ti, n’aùra en vue que de les prévenir ; & 
Voudra fur- tout éviter tôut ce qui pourrait ^ 
foit dès à préfent /foit par la fuite, en facfc 
liter le fiifccès î ies autres n’agiflant point par 
elles - mêmes, füivront les impuifions dé celle 
qu’elles auront le plus d’intérêt à ménager , 
ou dans la dépendance de laquelle elles fë 
trouveront le plus immédiatement. Ainfi dans 
cette guerre 4 on s'occupera-de tout, excepté 
de l’objet pour lequel elle aura été èntreprife. 
J’ai tort lorfque je dis , de t objet poiit hjftUl 
élit aura été entreprife. Cet objet c’aura‘été 
qu’un prétexte : le motifaUrâ été dé profiter 
fort ilaVahty foit pendant -la guérSë',' dé lai 
révolution pour perdrè fo- France / l’objet 
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fera rempli quand la Fnmtr fera détruite ; 
mais la -révolution aura fait les plus grands 
progrès ; mais par-tout elle aura'attaqué les. 
fouverains, les gouvernements,les proprié¬ 
tés' ; h’importe , R’ois, adminiftrateurs-&pro¬ 
priétaires, tous fermeront les yeux fur un 
danger qui peut être inévitable demain , pOüif 
Te livrera leur ambition ,' qu’ils efperentpou¬ 
voir fatisfaire aujourd’hui ; mais l’évidence * 
mais le bon fens . mais l’expérience difent & 
démontrent que , quand même la révolütfcmt 
Françoi/e ne deviendroit-pas foetale, le fbrt 
‘dé l’Europe changera néceffairement avec celui 
Hie la France; que dans une balance huAidif¬ 
ficile! maintenir, il eft impoflible qu’un auflî 
■grand'poids , qu’un-auffi grand volume, dif- 
paroiffe tout -à- coup , Ou.fe fonde en ; meTJUs 
jgrains ;fans rompre violemment l’équilibre en¬ 
tré les autres poids , conféquemment fans‘pro4 
duirë en'tr’eux un choc & une agitation, dôné 
la'durée, la force 8ê le produit font égalée 
■mènt impoffibles à marquer avec certitude, 
même avecvraîfemblance ; que dès à pré<* 
fent bn'pcut, par la méfintelligencé aéluellé 
Vîespüffïànces , juger que lé jour où l’arrêt def 
lar ' Froncé fêta ou- paraîtra irrévôcablémeht 
•prononcé ^ettèrâ'iii» ‘milieu d’eliës le germe» 
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d’une gnerre générale & fanglante ; & que 
lorfque ce germe fe fera une foi» développé, 
jamais de plus grands motifs, plus de foup- 
çons, plus de plaintes , plus de mécontente¬ 
ments , plus- de jaloufies ne les auront armées 
les unes contre les autres : n’importe, la ruine 
de l’équilibre n’arrivera qu’après la difparo- 
tk>n du grand poids ; & cela fuffit pour ne pas 
être aujourd’hui arrêté par cette confidéra- 
lion. La ruine de la France pourra entraîner 
vue guerre générale ; mais cette guerre n’eft 
que vraifemblable , & la ruine de la France 
fera certaine ; d’ailleurs, dans le rétablifïement 
de cet équilibre, dans les hafards de cette 
guerre, chacun verra pour foi les chances les 
plus favorables ; chacun réglera en imagina¬ 
tion les événements d’après fes defirs. 

Telles font les impolitiques combinaifons 
par lefquelles les puiflances s’abufent depuis 
trois ans ; telles les funeftes routes dans lef- 
quelles elles s’égarent. C’eft ainfi que, depuis 
que la révolution a commencé en France, 
tout ce qu’elles ont fait, traités, conférences, 
notes ou lettres officielles, armements, plants 
de campagne, vidoires , défaites, tout enfin 
ce qui. a produit la coalition , & ce que celle- 
ci a produit à fou tour, n’a fervi & »e fer- 
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vira tant qu’on ne changera pus defyftême, 
qu’à, compromettre l’état moral & politique 
de \'Europe , & finira immanquablement par 
prmer toutes les puiffances les unes contre les 
jjutres .s’il n arme pas auparavant tous les 
peuples contre tous les fouverains, & tous 
les, indigents contre les propriétaires. 

Voilà l’horofçope de tous les gouverne¬ 
ments Européens : . horofcope d’autant plus 
terrible , que quand même il fe trouverait 
aujourd’hui un Etat affez fage pour ne point 
participer a tout ce .que l’on fajt pour en ame¬ 
ner l’accompliffement, lui-même fe trouve¬ 
rait alors emporté par l’irréfiftible mouvement 
d’une rotation générale , & expierait dans lit 
çalamité commune les fautes qu’il n’auroit 
pas çommifes. 

ï*our échapper à tant de malheurs „avant 
qu’ils foient devenus, irrémédiables, il faut 
que lçs puiffances veuillent enfin çonnoître 
la révolution, Elle a attaqué tous les princi¬ 
pes du droit des gens; il faut la juger & l’atta¬ 
quer en remettant tous ces principes dans 
toute leqr force, ou il faut renoncer à la dé¬ 
truira, St même à l’arrêter : il n’y a point ici 
.de, milice ,& ne pjçut.y. en avoir. Chaque 
çfferç Vqp ^ppofe à 1^ réyolutjop 
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éft un moyen de plus qu’on lui foWnit. 

• J’ai préfenté dans la première partie la* 
marche de cette révolution , telle que les au¬ 
tres Etats auroient dû la voir ; j’ai énoncé 
«frans la fécondé les principes d’après lefquels 
ôn doit la juger. Pour bien établir le féui 
moyen de l’anéantir, il me relie à faire voir 
que ceux qui l’ont préparée & conduite , 
àvoient parfaitement bien choifi le tems & 
les perfonnes, ou qu’au moins ils onttoujours 
combinés les événements d’après le fuhefte 
hafard qui, avbit réuni. ces tems '& Ces per» 
fonnes. 

Je fupplie mon leéteur de fe reporter au 
tems où le comte de Mirabeau & l’abbé Siéys 
préparaient en fecret, l’un le renverfement 
delà monarchie Françoife , l’autre la deftruo 
tion des gouvernements & des Etats. Je le 
fupplie de s’enfermer un moment dans le labo¬ 
ratoire impie, où ub déferteur de fon ordre , 
& un prêtre apoftat compofoient leurs pre¬ 
miers poifons : divifés fur les fuites de leur 
projet, qu’ils fe cachoient mutuellement, 
mais unis fur ies moyens qu’il falloit employer 
pour en commencer l’exécution ils auront 
d’abord examiné qü’élle étoit la fitùation po¬ 
litique de VEurope , & ils fe feront dit : ' 
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a Jofcph II, entraîné par Catherine II, dans 
* la guerre contre les Turcs, eft occupé à 
» réparer lès pertes d’une première campa¬ 
it gne. L’acharnement avec lequel l ’Autriche 
& la RuJJîe font cette guerre, doit faire croire 
i3 que les commencements d’une révolution , 
», que nous auront foin de ne pas annoncer 
„ fous fon vrai caradere , ne leur paraîtront. 
» pas affez intérefTants pour les tirer de leur 
M principale occupation ; d’ailleurs , ce que 
nous ferons obligés de faire d’abord s’a©* 
y, cordera allez avec les fentiments particu- 
>, liersde Jofcph H ; & dans les premiers 
» xoups que nous porterons au clergé & à 
f u la noblefle , nous aurons l’approbation 
» fecrete d’un prince, qui verra avec plaifîr 
„ affoiblir & humilier ces deux ordres. 

,, Lui-même a fait à ce fujet des.tenta- 
„ rives dans les Pays-Bas : le mécontente- 

* ment-y eft grand : le fouleveroent y fera 
,, prompt ; & quand même il fe ferait en fe/is 
„ inverfe de notre révolution, ce fera tou. 

. tj jours un pays de plus , où on s’infurgera 
contre, les gouvernements ; c’eft, cet 
n efpïit d’iofurreétion qu’il eft d’abord, in té» 

: j* rêftant de multiplier, fauf enfuite h cbap* 

• f» C^e^iflPr: __ ; . .. . ' 
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„ Le grand Frédéric au roi t pu pretîentif 
b nos defTeins fecrets contre les trônes : & 
a cet homme feul eût pu les armer toits contré 

nous ; mais Frédéric n’eft pltis. Cet efprit 
jy vafte qui , ernbrafTant toutes les parties du 
„ gouvernement & de la politique,- avoit 

i, fous ce grind électeur, commencé la eréa- 
ii don de la Pruffe , s’eft affadie & fe réduit 

à Une valeur héréditaire; Le cabinet de 
a Berlin t perdu dans les intrigues, effrayé 
yy des progrès de Jofeph contre la Turquie j 
y } follicité par l’or de la Porte , fera porté , 
^ autant par inclination que par circonftan- 
„ ces, à profiter des mauVaifes difpofitionS 
,, dés Belges , à leur promettre Un puiffant 

j, appui, à leur envoyer fecretemént des 
yy agents & des fecours , &ne cherchera point 
„ à arrêter ce qui fe paftèta plus loin. 

„ D’ailleurs, nous fortunes certains d’attirer 
,, toujours fur la Pologne fa principale attefl- 
n• tion ; parce que C’eft - là qu’il verra toü- 
yy jours un accroilfement fur & facile. LcS 
jy chaînes de cette-natipn font trop bien rivées,- 
yy pour que jamais elle puiffe s’en affranchir ; 
„ mais elles n’en paroîtront que plus lourdes: 
Ü aux Polonois ; & cela fuffit pour qo’ils foieat 
n toujours prêts à tenter de ks rompre. L’é* 
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a ligibiiité de la couronne & le liberum vttd t 
i> font des moyens allurés de troubler la 
» Pologne i le jour où elle a'nnonceroit une 
j, volonté décidée de' changer ces deux arti- 
i» clés dé fa conftitution, les puififances Vîen- 
», dront les défendre ; & fur ce point leuf 
u intérêt nojüs répond de leur aétivité. ; ' 
a Ainfi ce vafte & malheureux pays nous 
5» offre une alternative, qui ne peut que nous 
i> être aVantageüfe. Si fes voifins lui laiflent 
», réformer fon gouvernement, ce fera le mo- 
jj ment d’y développer nos principes révO* 
j, lutionnairés : fi on s’oppofeàfa réforme 4 
j, cette oppofition occupera les puiflances * 
j, & Ce fera a nous à itiettre le tems à profit 
„ Ëti Hollande , deux chofes font à dit 
j, tinguer * le gouvernement & le peuplé. 

» D’après Ce qui s’eft pafle en , Je 
j» gouvernement eft, & fera long 4 tems eri- 
jj core influencé par la Pruffe : mais de plus j 
j, comme puiflance maritime du fécond ofr* 
j* dre , il fera fur*tpüt influencé par \'Angle- 
j, terre. Parmi le peuple, la derniere révolu* 
j, tion a fait, principalement dans les villes, 
js un grand nombre de mécontents ; ils fou* 
j> pirent après un changement : l’exemple de 
M U France, joint à celui dés Pays-Bas , peut 
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j^^les déterminer à faire encore -de nouveau# 
„ efforts çn faveur de leur liberté, ou du 
„ moins cette crainte tiendra le gouvefne- 
„ ment r dans une grande réferve. 

» VAngleterre, trop prompte à oublier fa 
„ conduite au commencement de la guerre 
„ de 1756 , fe croit en droit de conferver uU 
„ reffentiment fecret contre la France t pouf 
„ la part que celle-ci a prife à la guerre d 'Ami- 
„ rique. Elle ne cherchera fùrementpas à arrê- 
„ ter nos premiers troubles ; elle y verra 
s, toujours la poflibilité de diminue?, où 
n même d’anéantir < la marine Françoife ; Se 
„ loin d’avoir d’abord rien à redouter d’elle y 
v il eft vraifemblable que nous y pourrons 
yy trouver des fecours fecrets. Maîtreffe paf 
„ le commerce de prefque toute la terre # 
j, elle eft devenue puiffanc^ prépondérante. 
a Depuis qu’elle a perdu les Etats - Unis , fa 
„ dette eft diminuée - t les retours annuels de 
„ fa marine marchande font augmentés; fa 
„ fouveraineté a envahi la plus grande & la 
yy plus belle partie de la presqu’isle del'Indë / 
n & quoique fa population & fon étendue ritf 
M puiflent pas entrer en proportion pvec le* 
n principales puiffances de l'Europe , comme 

Timmenûté du numéraire qui circule au- 
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» jourd’hui dans toutes les parties du mondes 
n réduit définitivement en argent tous le* 
» calculs politiques ; l'Angleterre aura par-tout 
a le plus d’influence, parce qu’elle a le plus 
a d’argent. Son opinion , fa marche , fa con- 
i 3 duite , fur & pendant les défordres de la 
» révolution , détermineront donc abfalu* 
jo ment celles des autres Etats, ou en arrê- 
„ teront les effets, dès qu’ils ne feront pas 
m conformes à fcs vues. 

. „ Dans tout ce qui environne la. France f 
n refte donc YEfpagne , la Sardaigne & la Suffi. 

: j>l Y.'Ef pagne t depuis long tems n’exjfte plus 
» réellement que dans le nouveau monde. 
» Ce qu’elle paffede.dans l’ancien n’eftplus 
n que l 'accejfoire de fa puiffance : le principal 
n eft en Amérique. .La force, territoriale que 
m lui donnoient un beau P a y s » un peuple 
3, brave, fidelle & infatigable : elle l’a chan* 
„ gée contre fes galions : tout ce qui ne retar- 
» dera ni leur départ, ni leur arrivée, ne fera 
,5 jamais pour elle d’un grand intérêt ; & 
j». quand on lui fuppoferoit la volontés de 
» prendre part à ce qui fe paffera en France , 

» la lenteur & la foibleffe. de fon gouverne- 
3, ment nous offrirons millc reffources qu’il 
j, faudra employer ave* activité. 
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jj La Sardaigne nous préfenteroit moins de 
» craintes que d’efpérances. Deux de fes pro- 
„ vinces limitrophes de la France , nous 
„ offrent de grandes facilités pour propager \ 
„ même s’il le faut, par la force, notre fyf- 

* téme de liberté. L’Etat eft endetté ; & la na- 
„ ture de fon adminiftration ne lui promet pas 
d une libération prochaine ; fes forces n&ili- 

* taires font peu confidérables ; d’ailleurs le 
„ voifinage de la maifon à' Autriche la tient 
j, toujours en refpedt du côté du Milane ç : 
yy fes traités avec XAngleterre la mettent en- 
yy tiérementdans la dépendance de celle-ci: 
yy elle eft donc dans une impoflibilité abfolue 
„ d’avoir une volonté à elle : mais filescabi* 
yy nets lui en diâoient une qui fût contraire 
yg à nos deffeins , notre révolution auroit 
y, bientôt envahi une partie de fes Etats ; St 
yy delà menaçant toute XItalie , nous atten» 
yy- drions le moment de profiter de la frayeur 
yy qui y feroit répandue. 

' t> La Suiffe auroit un intérêt évident à con» 
yy lerver là monarchie françoife dans toute 
yy h; force : mais à l’iftant où cette monar* 
p chie feroit menacée de la perdre, la Suijje 
yy craindra endore plus les fpéculations de 
yy X Autriche : elle ira toujours chercher à 
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„ Vienne les conféquences de ce qui fe paflera 
„ en France. D’ailleurs, cette puiffance jadis 
„ guérriere , eft devenue marchande ; fa 
„ politique mercantille ne fera pas plus diffi- 
„ cile à diriger que le comptoir d’un ban- 
„ quicr ; & fi dans les commencements de 
,, notre révolution , nous avons grand foin 
„ d’annoncer que notre premier objet eft 
„ d’aflurer le paiement des rentes de l’Etat, 
,, nous pouvons être certains qu’elle fera pré- 
» conifée en Suijfe , & que toutes ces arifto- 
„ craties fédérées deviendront, tant par ter- 
„ reur, que par intérêt, l’écho de celle de 
,, Gènes. 

„ Geneve même peut nous être utile; & 
„ dans fa, décompofition , nous trouverons , 
n d’un côté, l’infatiablé avidité d’une ban- 
„ que immenfe ; de l’autre , les éternelles 
„ infurreétions d’une populace effrénée, qui 
„ toutes deux déifieront notre révolution , 
„ parce qu’elle offrira à l’une un grand pro- 
„ fit, à l’autre de grandes efpérances. „ 

Ainfi mettant également à contribution la 
force ou la foibleffe des puifiances, les vices 
de leurs gouvernements, les erreurs de leurs 
àdminiftrations, les calculs de leur politique; 
l’abbé Siiys Sc Miroitait, établiffent JCur ses 
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données fa certitude de pouvoir, au moins 
pendant deux ans, travailler à confolider 
leur révolution , fans avoir rien à craindre 
d’aucun cabinet de l 'Europe, & pouvant même 
attendre des fecours de quelques-uns. 

Ce n’eft point ici une fuppofition fantaf- 
tique : tous ces rapprochements ont été faits ; 
toutes ces confidérations ont été pefées. 
Mirabeau connoilïoit parfaitement toutes les 
cours de \' Europe , en avoit vu quelques-unes. 
L’abbé Siéys , un des principaux chefs delà 
feéte philofophique , étudioit depuis long- 
tems avec une perfide, mais infaillible faga- 
cité la fituation des gouvernements qu’il 
s’étoit promis de détruire ; tous deux étoient 
obligés de mettre fans cefle ce tableau fous 
les yeux du duc £ Orléans , dont le fecours 
leur etoit néceflaire , & dont il falloir perpé¬ 
tuellement raffürer la fcélérate lâcheté} parce 
que le génie infernal, qui avoit jeté eu lui 
tous les defirs du crime,.lui en avoit refufé 
la réfolution ; & en fermant fon ame aux re¬ 
mords , ne l’a voit ouverte qu’à l’effroi. 

Enfin pendant que l’abbé Siéys & Mirabeau 
commençoient la révolution d'après ces cal¬ 
culs, M. Necker , & fous fon infpeélion , M. 
de Montmorin > préfentoient au Roi les mêmes 

fl j: ' . ■ > , -i ■ •* • * 
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obfervations, pour l'engager à laifler finir la 
révolution : ils lui exagéroient Tégarement 
du peuple, & la corruption des troupes : ils 
lui répêtoient for-tout qu*il falloit* craindre de^ 
remonter fur lé trône par le fecours de fa 
noblefle : & quand A 'ecker avoit ainfi ifoléce 
malheureux prince au milieu des féditieux ^ 
vous riaum^y lui difoit-il , d'efpoir pour em¬ 
ployer la force que dans les puijjancej étrangères ; ^ 
connoiffe ç leur pofition. Alors Montmorir^ fem- 
plifToit fon minftere, en exécutant les ordres^ 
du banquier, dont il s'étoit noblement conf- 
titué le commis : il répétoit ce que, celui-ci 
lui avoit ordonné de dire ; & l'écho trop fidelle 
de l'hypocrite Genevois étoit encore celui des' 
rebelles eux-mêmes. 

Ainfi dans cette fatale réuniondes hommes 
& des circonftances, Mirabeau voulait abat¬ 
tre la monarchie Fraqçoife, pogr dire enfuite*' 
que lui feul étoit capable de la relever & de 
la conduire : Necker vouloit fnbjuguer le Roi 
par. la nation, & devenir le vifir populaire' 
d’un monarque obligé de le conferver & de : 
le craindre. Montmorïn , fans efprit & fans 
moyens, n’avoit d’autre *but que de relier” 
dans le miniftere , pouf fervir celui "qui corn-’ 
manderait, quel qu’il fût; mais Suys plu» 
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fin » plus profond , plus fuivi, voyant dans 
la deftrùélion du gouvernement François le 
germe de ladeftruélion de l’ordre focial, n’a- 
voit befoin pour élever fa faélion fur la ruine 
des autres, que d’appliquer toujours rigou- 
reufemçnt les. principes que ces fadlions 

avoient établis , & dont elles dérivoient à 

, * ’ \ 

chaque pas. Décidé à marcher toujours fur 
la même ligne, à fe diriger toujours unique* 
ment vers le même objet, il portoitfes vues 
au - delà du moment où la monarchie ferait 
entièrement détruite. 

„ À Cette époque, (ajoutait-il en lui- 
„ même ) mes intentions ultérieures étant 
„ connues , on verra peut - être que ma révo- 
M lution ne doit pas fe borner à la France.; 
„ que mon.deflein eft d’en faire une dans là 
„ fociété entière; & peut-être cette crainte 
9 , produira -1 - elle chez quelques puiffances 
M la volonté de réunir leurs efforts , contre 
„ une feéle qui attaquera évidemment leur 
„ exiftence : mais je puis d’avance, en en- 
„ tretenant leur jaloufie mutuelle, travailler 
yy à rendre un jour cette réunion inutile ; li. 
y* iV parviens, il me fera.meme avantageux 
M quelle fe foit formée; car d’un côté,, la 
J, néçeflité dé fe défendra tiendra toujours le 
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» peuple François occupé de la guerre; & 
» pendant ce tems , je le foumettrai plus faci- 
„ lement à la nouvelle adminiftration que je 
„ veux établir: de l’autre, la méfintelligence 
„ de mes ennemis coalifés doit me faciliter 
p des fuccès; & ces fuccès, dont. le.peuple 
» ne verra que les effets, & ne diftinguera 
w pas les caufes, lui donneront une grande 
„ idée de lui*même, & à fçs chefs une grande 
„ autorité. 

, „ Clergé, nobleffe , maglftrature , royauté 
» tout étant abattu , je n’aurai plus à crain* 
p dre que mes coopérateurs eux - mêmes . 
» mais je les préviendrai en m’élevant con- 
n tr’eux : la première clafle du Tiers «Etat 
„ deviendra alors la première viétime des 
9 principes qu’elle - même m’aura aidé à ré- 
» pandre & à établir ; je m’élèverai contre 
& les négociants , qui auront été long*t^ms 
n mes appuis ; j’attaquerai tous |es,propfié- 
„ taires, parce que ma révolution doit ^tre 
p en définitif dirigée contre les propriétés : 
„ & en appellent , fiait en France , fbit chez 
M l’étranger, au partage des bieps tous ceux 
M qui n’en ont pas , je profiterai avec avan- 
» tagf & de l’audace des pauvres,, & de la 
* frayeur des sida**. 
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•' „ Vis- à-vis des puiffances coali fées, pour 
,, déconcerter , pour ifoler, pour détruire 
léurs efforts, j’emploierai^ à l’appui des 
reffources cjue me fournira leur jaloufie ; 
„ la pluit de Danat, qui, plusfubtile encore 
„ que le fluide éleétrique , peut comme lui, 
n pénétrer par -tout, 

n Vis-à-vis des puiffances neutres, outre 
ce dernier moyen, qui fera toujours uni» 
f , vcrfel , j’emploierai celui de l’avantage p& 
„ cuniaire que la neutralité a (Turc aux petits 
„ Etats Vlorfqu’ils fe trouvent entre de' gràn» 
V) des puiffances qui fe font la guerre. Quel» 
„ ques perfonnes dans'ces Etats pourront 
dire que la neutralité'finira par leur être 
- ' „ funefte ; mais le plus girànd nombre fen- 
„ tira, que pour le' préfent, elle leur eft 
M utile; & le plus grand nombre ne peut ni 
» ne veut lire dans l’avenir, fur-tout quand 
» le préfent lui offre la féduifante facilité 
n d’un gain affuré. . . 

„ Pendant ce tems, je pourrai travailler 
„ avec fuccès les peuples de tous ées ‘Etats t 
,, les uns, parce que ne voyant dans lacOali» 
a, tion qu’urie furcharge pouf eux, ils rt érii-aiw 
j, merontpasîà cauft 8eéh defiféfohtfà’ l fîne 
» les autres, parce qu’ifeme^fettrôhl^é'<?a« 
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» Voir refpèélé & même entretenu Ane neu* 
„ tralité : àiiffi lucrative pour 'eux ; 'pc tous, 
» parce que l’exemple heureux de la révolu* 
■„ tion Frdnçoife aura donné à tous le defir de 
„ l'imiter. 1 • "'•••" 

„ Maître alors dé produire à volonté'Fin* 
„ furreftion fociale, jemréglerai'la marche, 
M j’en retarderai l’exploficwi , fùivaht leS évé- 
„ment$. Depuis Naples jüftju’à Londres , j’éta- 
„ blirai une toalition de conjuration combi- 
35 née, entre lefquélles il n’y 'aura d’autre 
,, jaloufie qile celle d'obtenir les plus'grands 
„ fuccès : plufieurs de ces minéS' pourront 
„ être éventées ; mais avec; le te'rts & l’or, 
» j’pn creuferai & j’en. chargerai d’autres ; 
„ avec le tems & l'or . elles joueront toutes! 
„ A pendant que tous lés gouverriërtrents'pfo- 
„ digueront leurs hommes & leurs millions 
* pour fe tromper réctpsoquemeW> îtOüs-fii 
,3 trouveront détruits, & ne pourront impùtcï 
„ leurs deftruétions qu?à eux - mêrqeS.' * 

1 Ges calculs fuppofent^j’en conviensü une 
longue étude de l’homme & des moyens de 
Je féduifev une profonde connoiffance des 
gouvernements & des cours de ['Europe, un 
grandi àtvde faire fervir. ;àiutsmême ifeiut les 
paffionslesplas oppoééciq les otéfêts t-lés plus 
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contradictoires. Mais il faut bien, ce me 
femble » rendre aux inventeurs de la révolu» 
tioii la juftice qui leur appartient. Jamais plus 
yafte deffein ne fut mieux conçu, mieux en» 
trepris, mieux conduit. On a commis con» 
tr’fpxdegrandes fautes, il eft vrai; mais ces 
fautes avoient été par eux,fi bien prévues, que 
dans l’inftant même qu’elles étoient commi¬ 
les, ils en tiraient un avantage prompt & fur. 
Les plus grands, comme les plus cruels génies* 
UC peuvent pas toujours mattrifer tous les 
événements ; mais ils peuvent tellement les 
prévoir, que, fi quelques - uns retardent la 
çtarçhe de leurs projets, aucun ne puiflfe te 
çbauger i & c’eft ce que nous avons vu depuis 
çioqaos. Tous les calculs de l’abbé Sièys ont 
étéjufte$;aucun n’a porté, à faux; il a tiré 
parti des tenu ; il a bien connu les ptifannes ; et 
«P Q.UI LVI RESTE A PAIRE EST BIEN MOINS 
PJXHQH.X. QUE ÇK ÛP’lL A. PAIT. 

Cçtte .proposition eft effrayante, mais die 
eft vçaie. Empereurs ou Rois, Margraves ou 
Stadhouder, Princes ou Ducs, Doges ou 
Avoyers , c’eft à vous tous que je la dénonce : 
méditez»la tous les jours; & tous les jours 
Vous ferez {dus frappez de fon évidence. 
J’attache votre attcotioa fiir ces mot», dont 
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dépends vôtre fort, je vous la demande, 'non 
pas avec les clameurs d’un orgueil fatisfait, 
mais avec le crj du befoin impérieux de ta 
vérité; avec le fentiment profond d’ua cœur 
vraiment convaincu ; je vous la demande, 
dévoré par le defir brûlant de vous éclairer , 
tourmenté par le défefpoir de vous yoir dans 
l’aveuglement, foutenu par la terrible per* 
fuafion que vous n’avez plus qu’un moment 
pour vous perdre, ou pour vous fauver. 

Depuis cinq ans, tous les peuples ont pris 
plus ou moins de part à la révolution qui, a 
commencé en France ; il n’eft point dç pays 
où les agents fecrets de cette révolution n’aient 
pénétré ; que l’on parcoure fur- tout daps les 
pays voifinsde la France,\zs plus petits villages^ 
on y,entendra un langage qui y étoit inconnu 
autrefois. Les funeftes noms de diyifions. des 
pouvoirs, de fouveraineté du peuple , de réi 
préfentation éligibje, y font bien. QU. mal 
entendus : peu importe ; mais ils y font? 
répétés : le peuple fait qu’il peut changer ou 
détruire fon gouvernement; il fait qu’une 
révolution doit fe faire à force de fang...Au¬ 
trefois. ces idées n’eufTent point été. à fa portée», 
la- gnaddeidifftsulté étoit de le tirer de foti : 
heufcettJfy igaotause» Dès qu’il; l’a perdue* il 
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eft àifé de legarer; le grand point étoit de lui 
faireconnoître fa force; dès qu’il la connoît, 
H en abufera à la première occafion. 

Ainfi il étoit difficile de troubler les paifi- 
bles pafteurs de Ckür , de tranfpOrter fur les 
Alpes, les principes révolutionnaires, & de 
perfuader aux habitants, qu’il falloit changer. 
un gouvernement, fur lequel ils avoient tou¬ 
jours vécu heureux & tranquilles , mais dès 
, que l’on efl parvenu à naturalifer l’efprit d’in- 
furreftion au milieu des neiges du Splügen , 
orr èft fûr quand on le voudra d’en obtenir 
le6 effets. Le tout étoit de faire prendre cette 
greffe a0 milieu des glaçons & des rochers , 
dès qu’elle a pris, avec le tems on en 
recueillera le fruit. 

Ainfi il étoit difficile de fubflituer la légé-' 
reté Françaife , au bon fens Helvétique , & d’in-- 
difpofer les peuples contre le gouvernement, 
qui leur affure depuis tant d’années tous les 
avantages de la paix & de l’induflrie; mais 
dès 'qu’une fois on leur a fait adopter l’iflée 
d u changement , dès qu’une fois on a helviùfé' 
le mot infurreclion ; dès qu’une fois on a détruit 
l’heureux préjugé qui garantiffoit aux admi- 
niflrations le refpeét autant que l’ôbéiffance # 
fé refie dépend d’un mouvement populaire; 
il ne s’agit que de le faire commencer. 
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Ainfi la grande difficulté étoit de déclarer 
la guerre aux propriétés, & de la faire avec 
fuccès; elle étoit d’offrir au monde entier le 
modèle d’un cadaflre fanglant, où la richeffe, 
& même l’aifance font impofées à la peine de 
mort; & où la tête de tout homme qui eft 
au - deffus de la mifere devient fa contribu¬ 
tion patriotique. Mais la majeure partie des 
propriétaires ainfi anéantie, ileftaifé de tenir 
toujours armées, contre ceux qui relient, les 
mêmes mains qui ont maffacré les autres ; il 
ell aifé de faire comprendre à toute la populace 
Européenne qu’elle a, comme celle de Paris , le 
moyen d'acquérir , & qu’il ne tient qu’à elle de 
l’employer. 

Ainfi la difficulté étoit de braver impuné¬ 
ment pendant cinq ans tous les Rois, tous les 
Souverains, toutes les autorités ; mais dès 
qu’une fois on-les a pendant fi long* teins atta¬ 
quées avec une heureufe audace , dès que l’on 
eft parvenu à connoître avec précifion , les 
vices des gouvernements, la foibleffe des 
adrniniftrateurs, & le nombre des mécontents * 
rien n’eft plus aifé que d’établir fur ces données 
les bafes d’une révolution ; le difficile n’eft 
pus de mettre tant de leviers en jeu ; pour 
Cela il.ne,faut qu’un premier, mouvement; 
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mais il falloit auparavant en calculer la force , 
en affurer les pivots, en combiner les points 
de contaéi ; & c’cft ce qui eft fait. 

Ainfi il eft bien plus difficile de parvenir k 
féduire ou à corrompre des minières même, 
que de fe fervir de ces minières féduits ou 
corrompus , pour répandre dans les confeils. 

.,, Cet efprit d’imprudence &d’er- 

„ reur, de lachûtedes Rois, funefte avant* 
„ coureur. „ ( Athalie . ) 

Ën un mot, telle [étoit la nature de cette 
effroyable doétrine, qu’elle devoit ou être 
étouffée dès fa naiffance, ou faire tout • à-coup 
les plus grands progrès, tout homme qui, fur 
le premier expofé d’une doélrine fubverfivë 
des premiers devoirs de l’homme, ne la re¬ 
jette pas avec horreur, & veut l’approfondir 
au lieu de la repouffer , l’a déjà adoptée ail 
fûnd de fon ame, & la pratiquera dès qu’il 
croira pouvoir le faire avec fureté. Mais au 
lieu de l’étouffer, on l’a ménagée; on lui a 
donné le tems de multiplier fes profélytes ; ou 
Fa attaquée enfin, mais commé-fi on craignoië 
delà détruire; ona’marchandéfa deftruétien. 
L’empire Romain fut autrefois mis à l’enchere; 
aujourd’hui dans tous lés cabinets, le falutdd 
la fociiti eft mis au rabais} mais la dôdfiné 
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and - fociale a profité de toutes ces fautes de 
fes prétendus ennemis. Elle les pourfuit avec 
leurs armes; elle les atteint avec les Tiennes; 
& la guerre qu’elle a ouvertement déclarée à 
tous les gouvernements, ne peut plus finir quo 
par UN COMBAT A MORT, OU POUR ELLE t > 
OU POUR EUX. 

Cette alternative eft aujourd’hui celle de 
tous les gouvernements : il n’y a point d’in- 
termédiaire; & cependant ils ne font point 
frappés du danger de leur pefition. Moins 
fages que cet homme de l’antiquité qui> de¬ 
vant une table fomptueufe n’ofoit fe livrer à 
fon appétit, parce qu’il voyoit au - deffus de 
fa tête une épée fufpendue à un cheveu , ils 
cherchent à gagner quelque chofe, lorsqu’ils 
font fur le point de tout perdre ;,/ce qui les 
occupe le moins, eft ce qui les menace le plus. 
Ils dorment fur le bord du précipice ; ou s’ils 
veillent, ce n’eft que pour chercher à f« 
furprendre les uns les autres. 

Cette conduite feroié impolitique, quand 
même toutes les chances feroient égales cik 
tr’eux & les Jacobins. Un gouvernement a» 
doit pas commettre au hafard fon exiftencev 
tt pat conféquent celle de tous les individu^ 
dwst tt; garantit 1» vit & la propriété; & a# 
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prendre contre les dangers auxquels il eft 
expofé d’autres précautions que de dire froi¬ 
dement, cela ri arrivera pas , c’eft évidemment 
, n’en prendre aucunes » c’eft réduire la fcience 
adminiftrative à un coup de dez, & ce qui 
dans tous les cas eft une faute capitale, en 
devient une bien plus grande, lorfque dans 
ce coup de dez il y a plus de chances pour 
perdre que pour gagner. 

On ro’objedera, je le fais, que les excès 
mêmes des Jacobins ont arrêté les progrès de 
leur do&rine, & que leurs principes font 
moins à craindre, depuis qu’on a vu comment 
ils en falfoient l’application. 

Les peuples, j’en conviens, ont été un 
moment fur le poinj d’être détrompés ; leur» 
propres malheurs' les ramenoient naturelle¬ 
ment à la foumiffion & à ta raifon. G’étoit ce 
moment que lesgouverneme nts dévoient faifir 
pour écrafer une feâe, qui alloit fç faire dé- 
tefter par ceux, qu’elle avoit fcduite, pour 
témoigner contr’elle une horreur que leur» 
peuples étoient alors difpofés à partager avec 
eux, & pour attacher davantage 'à l’autorité 
ceux qui coromençoienc à fentir que leur 
bonheur étoit intéreffé k la maintenir. Mai? 
c’eft .ce que les gouveroementsn’ont pas jugé 
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à propos de .faire ; c’eft peut * être ce.cîonf ils 
n’ont pas eu i’idëe ; lè moment s’eft palfétans 
qu’ils en profitaflent ; & ce moment né re¬ 
viendra plus. L'abbé Siéys & Robijpitrïe Ont 
fentique l’ëdifice qu’ils Conftriiifoiérit ; s’affaij* 
feroit foüs le poids de tant de crirbes qiii dé¬ 
voient fervirà i’élever ; que l'exercice du plus 
faine des devoirs êtoit fouillé par tant dé meur¬ 
tres , d’incëndies, de brigandages ària’rchiquesi 
Ils ont rejeté fur le parti qu’ils . voùloient 
perdre } la malle d’atrocités fortie des fonds 
Communs dé la république pour le répandre 
chez l’étranger : par ebx Brljjot & âpres lui 
- “Danton , ont été chargés de tout,; a i’éxempl’é 
.de l’animal, impur dont, chez les Hébredx, l'a 
mort exploit toutes lesiriiqüitéS hationalës , 
leur fuppiice à été préfenté comme une jufté 
{atisfàdtion que la république ‘ accordoit ’ a 
l’humanité : & après qu’on a èû retire tout, fé 
prodiiit de lëürs rapines, leurs përfônnès de¬ 
venues fufpeétcs bu redoutables, bnt été im¬ 
molées à dés vengeances particulières& 
Offertes en holôcàuftë à la vengeance publia 
qué. (a) ' . ‘ “ - ! * 

(a) La Convention a fuivi , après la mort âe 
' kobejpierrè la mime matche que cdoi - d après la 
ifioti de Qanierii 1 
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La Convention avoit décrété qu’il n 9 y 
auroitptus d’autre divinité que la raifon & 
la patrie ; elle avoit légalement conftitué l’a- 
théïfme. Ces abfurdes décrets avoient, chez 
les nations étrangères, excité une indignation 
iiniverfelle. Danton s’en efl trouvé feu! cou¬ 
pable; l’infernal génie du Comité defalut pu¬ 
blic , a eu l’audace de fe charger de venger la 
Divinité. Le dogme du matérialifme Vépu- 
gnoit au bon fens ; Robefpicm eft devenu l’a¬ 
pôtre de Dieu; à la vérité , il a créé une divi¬ 
nité d’après fes principes ; il a fait Dieu à Jbn 
image. La France a eu quatre religions en quatre 
ans; catholique au commencement des Etats- 
Généraux, fchifmattqut fous Taflemblée pré¬ 
tendue conftituante; athée fous la Conven¬ 
tion , déifie fous Le vizirat de kobefpierre. Elle 
a fait en dernier lieu l’inauguration de cette 
idolâtrie fpéculative. Robefpicrre en étoit te 
patriarche ; mais l’horreur qu’infpiroit la per¬ 
sonne du grand prêtre ne paffa point jufqu’au 
dogme. Ce dogme étoit déjà fçcrétement celui 
du plus grand nombre. Cette croyance n’a 
rien de gênant; cette morale n’a rien de ri- 
gqureux, elle flatte les paffions au lieu de les 
^combattre; toutes les paffions fe déclareront 
donc pour elle ; le gquvernemçjit qpui l’a con* 
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iacrée ne fc conid aie que d’après ces tnéméà 
pallions; il les fera donc naître par ^ tout où il 
pénétrera. Dans tous les pays une religion 
& une loi aufli commodes, auront toujours 
«u leur faveur l’affentiment fecret dé la 
multitude, & feront par conféquent la relfc 
gion&la loi du plus fort. Il nell plus quet 
tion de ce que les conjluutionricls dé ce que 
les premiers républicains a voient fait, & quon 
difoit ne pouvoir avoir, lieu qu’en Fnanei. 
Dans tous les pays , le nombre des-gens fans 
principes eft au delTüs dé celui de$ ; geu$-qui 
en oiitj le nombre des pauvres eft au- deffuj 
de celui des riches. Dans tous les'pays, .là 
majorité du peuple, invitée au pleurcre pq* 
la licence, provoquée au pillage par la "loi j 
& délivrée du frein-importun d’une religioq 
prohibitive , ne balancera pas long;- terni eni 
tre fon intérêt pFefônt, qu’on lui: montrera 
toujours, & les vrais principes, qu’on -ne/ui 
rappellera jamais. •’* u » : , . - 

Ge ; qüi fe palTe actuellement en Bradant en 
eft la preuve. Cette incorrigible Btlgîqu* cot>- 
noifToit très-bien lés Jacobins . L’innée pa- 
trîotë lui avoit fait parer cette connoiflance 
affez cher pendant uh féjour de quatre mois 
dansfesbeHes provinces; Cependant ées beat 
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9 dgiSf fi maltraités par les Sans - Culottes, & 
dont le trifte fort a ému la fenfibilité de Du- 
mouritr ; ces ions Belges , avertis, follicités par 
l’ Empereur , de lui fournir pour leur défenfe 
des hommes & de l’argent, lui ont tout refuféj 
& ont mieux aimé fe voir réduits à donner 
eurs foldats & leurs millions aux Sans-Culottes^ 
que de les offrir à leur fouverain. 

Le premier effroi qu’avoient inlpiré les 
Jacobins , a donc difparu devant les efpérances 
dont leur dodrine flatte la multitude. Ce font 
eux qui ont fomenté & qui conduifent l’in* 
furredion des Grifons & celle de Genevti dans 
l’une , iis «'avancent que peu à peu, parce 
qu’ils n’ont pas à Chür la.reffource d’une po¬ 
pulace indigente ; dans l’autre, ils ont débuté 
par desaffallinats^ ils font montés tout de fuite 
à la hauteur de la révolution , parce que dans 
une t ville révolutionnaire par goût, par prin> 
cipes, par intérêt & par habitude, ils trou* 
voient en abondance l’écume de tous les pays, 
qui depuis foixaute ans'.compofe, agite , dé¬ 
truit & forme tour à tour cette puffule politi¬ 
que, qu’on appelle Geneve. Ce font eux qui 
ont dreffé les plants des conjurations de Ma» 
pUs, de Londres , de Turin. De cette dçrnierQ 
a dépendu le fort de Y Italie ; fi elle eût réulfi, 
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une fécondé famille royale étoit traînée au 
char des vainqueurs ; le Piémont étoit ou 
conquis ou foulevé ; les Autrichiens qui font 
dans le Milant ç, n’euflent pas fuffi pour dé* 
fendre ce pays, vu les intelligences que les 
régicides y entretiennent, & les mauvaises 
difpofitions des bailliages Italiens. 

Tous les propriétaires auroient fui devant 
l’armée dévaftatrice ; & les foldats de Robtf- 
pierre établis au milieu de l’Italie, prenant dans 
les églifes des tréfors immenfes, trouvant par¬ 
tout des magafins inépuifables, & fe recrutant 
à chaque pas par des milliers de mendiants , 
appelles tout*à-coup à l’opulence, avaient 
fait dans toutes ces belles contrées, une in va¬ 
llon bie a plus terrible que celle d 'Attila. 

Lorfqu’à la vue de tant de malheurs, tous 
annoncés depuis long-tems, dont les uns 
font déjà arrivés , dont les autres ne font diffé¬ 
rés que de quelques jours, le fujet ou le ci¬ 
toyen , fagement attaché à fon gouvernement, 
en va chercher & en trouve les caufes, il 
gémit fur elles, plus encore que fur les effets. 
Quelques funeftes qu’aient été & que puifTent 
être çes effets, leur force & leur durée , font 
par elle- mêmes, comme tous les événements 
humains , foumifes à mille hafards ; mais tanç 
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ipie les cautes fubfiftent, ces caufes donnent 
fohjours infailliblement le même produit. Ce 
qui n’a*pasété faithier, peut fe faire demain, 
fe fera tôt Ou tard : le danger eft toujours le 
brème» & ceux qui ne veulent pas le voir, ou 
ijui, en le v oyant, ne veulent prendre aucun 
moyen de le faire cefler , reflemblent parfaite¬ 
ment à tin infenfé, qui, malgré les mugiffe- 
ments fouterrains d*un volcan,dormirait fur la 
trotte ,en difant que l’irruption ne fe fera’pas. 

Quelleeft la caufe de tant de calamités ? Je 
l’ai déjà dit. Depuis quand la feéle jacobltt a -1- 
elle fait au-dehors des progrès fi effrayants? 
On 1’ a vu dans cet ouvrage, & notamment à 
la quatrième époque. Depuis qu’on a eu l’air 
défaire contr’elle de grands efforts, qui n'ont 
été que de grandes fautes , quand elle-même 
auroit fait le plan des campagnes projetées 
contr’elle yquand elle-même auroit préfidé à 
la coalition , il lui auroit été impoflible d’en 
tirer de plus grands avantages ; elle n’auroit 
pas même ofé l’efpérer ; &les fouverains l’ont 
mieux fervie que fes agents. 

C’eft au milieu de ces fuccès inattendus 
qu’elle a pris une conftftanàe réelle, & qu’elle 
à établi, non pas le gouvernement qu’on lui 
flemaridôît, mais celui qu’il lüifalloit. 
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Marat & Robtfpurrt , apres avoir dit qu’ils 
fe charge oient de faire vouloir au peuplt la répur 
Uique , ont bien vu qu’une république ne 
pouvoit exifter en France ; & que le plus vio¬ 
lent defpotifme devoit fuccéder à une anar¬ 
chie de quatre mois. Le parti contraire, com- 
pofédes premiers féditieux de Marfeille , de 
Lyon, de Bordeaux , & commandé par Briffot , 
vouloit une véritable république ; parce que 
fous cette forme de gouvernementtoutes 
les fois que l’adminittration n’cft pas entre les 
mains des nobles, elle eft entre les mains des 
riches ; parce quetous les Girondins qui avoient 
préparé, fait & paié la révolution, vouloient 
enfin jouir de leur ouvrage. Mais dès que ce 
parti, en oppofition avec fes principes , eut 
été vaincu par ceux qui avoient été les inftru- 
ments de fes triomphes, la France ce(Ta d’être 
une république. On conferva toujours le nom, 
parce qu’il faut des mots au peuple ; mais le 
gouvernement devint une oligarchie mili¬ 
taire ; dont le comité de falüt public fournifToit 
les membres, dont Robefpierre étoit le chef, 
l’abbé Siéys le moteur fecret, & le bourreau 
le premier miniftre. («) 

■" . I- , " 1 '■ ..!-/ " 

(a) .Yojezla acte à la Sa de l’enrage» 
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Cette oligarchie a ufé de fa vidoire dans 
Je fens de la révolution : les Bnjfots , les 
Danton ont été, ainfi que les ConJHtutionnds 
admis, quoiqu’indignes, à l’honneur de Té- 
çhafaud ; ils ont été condamnés à profaner la 
guillotine : dès lors la nation n’eft plus rien ; 
la Convention h’eft plus rien ; cette nation' 
fouveraine .& libre depuis quatre ans, fe 
foumet forcément à un Tribunal de fang ; cette 
Convention régicide devient le bureau du 
Comité de fahit public : ce Comité a tout en¬ 
vahi , ou tout écrafé ; le gouvernement a 
pris la marche la plus atroce , mais en même 
tems la plus rapide & la plus fùre. 

C’eft alors qu’il eft réellement devenu une 
puiflance formidable. Il a réuni à l’immen- 
flté des moyens la promptitude de l’exécu¬ 
tion & la certitude de l’obéiffance, Jamais 
defpotifme plus militaire , plus abfolu n’a pefé 
fur la tète d’aucun peuple ; tout s’y com¬ 
mande , tout s’y fait fous peine de mort. Cinq 
ou fut fadiéux ont mis & tiennent le royau¬ 
me entier en réquifition. Il eft défendu d’-étre 
atatre chofe que foldat ; de travailler pour, 
d’autres qqe pour les foldats ; ftnduftrie & 
ï activité françoifes , a u t r e fo is répandues fur 
une fi grande direrfrté de branchai, vfont 
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aujourd'hui concentrées dans un feul point. 
Le befoin d’être quelque chofe, & de quel¬ 
que chofe la crainte de fe voir accufé, & • 
par conféquent condamné , forme, recrûte t 
alimente & conduit les armées. Rome , fondée 
par une poignée de brigands inconnus au refte 
de la terre. Ce conftitua dans un coin de 
l 'Italie, puiffance exclufivement militaire, & 
fubjugua le monde : le nouvel empire Fran •' 
çois , fondé par une foule de brigands & d’af- 
fatiins connus & redoutés fur toutes les par¬ 
ties du globe, fe conftitue puiffance exclu¬ 
fivement militaire, fur une riche étendue'de 
trente-quatre mille lieues quarrées , avec 
vingt-cinq millions d’habitans , des foldatlj 
aguerris , & un papier monnoie indéfini. Que 
l 7 on me nomme la puiffance en état de réfifter 
à cette force incommenfurable , qui ayant 
toujours un grand intérêt à faire la guerre, 
& de grands moyens pour la foutenir, fera 
toujours marcher devant elle, en pays enne¬ 
mi , & la terreur de la guillotine, & le pref- 
tige de l’opinion. A une marche auffi vio¬ 
lente , auffi rapide , mais en même temsauffi 
fiiivie , que l’on oppofe le tâtonnement de la 
pafitiquie, les fûtes tprtueufes de la jaloufie,' 
les éternelles incertitudes du foupçon .aux 
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prifes avec ce qu’on veut appeller intérêt ; & 
que l’on medife enfuite comment on arrêtera 
cette puiffance irréfiftible qui , en arrivant, 
commencera par crier aux peuples effrayés , 
voule^ - vous être bourreaux ou vieil mes ? qui 
les accoutumera à répandre du fang , par la 
crainte feule de voir couler le leur. 

Ce font ces dangers fi imminents, fi mal 
jugés , fi peu prévus , fur lefquels je voudrois 
ouvrir tous les yeux ; c’eft contr’eux qu’il 
faut s’armer réellement de toutes les forces 
d’une union fociale. Ce mot n’ell peut-être 
pas dans les dictionnaires diplomatiques ; mais 
c’eft le mot de la chofe ; c’eft celui du mo¬ 
ment ; c’eft le feul qui puiffe fauyer la fociété. 
St. Juft n’avoit pas craint d’annoncer au Co¬ 
mité de falutpublic , que cette guerre étoit une 
guerre cofmopolite. Par quel fatal aveuglement 
les gouvernements ne peuvent-ils, ne veu¬ 
lent «ils donc pas croire ce que leurs plus 
grands ennemis ne craignent pas de dire ? 
n’eft-ce pas affez que l’or, le fer & la doc¬ 
trine de ces aff'ajjirts cofmopolites menacent 
publiquement toutes les têtes couronnées ? 
Leur régicide pouvoir s’étend-il donc encore 
jofqu’à fafeiner les yeux des fouveraius, ju£ 
qu’à aaîttifer leur opinion ? 
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C’eft ce qui lie efleiniellement la caufe du 
roi de France à la caufe de la révolution fo¬ 
etale : elle étoit caufe principale , il y a trois 
ans : elle eft devenu accefloire ; mais accef- 
foire tellement indifpenfable , que le princi* 
pal en dépend en entier, & que fi la royauté 
n’eft pas rétablie en France , tous les Etats 
font détruits» 

Sur ces terribles vérités, dont on a'déja 
fait une fi cruelle expérience, j’établis le 
ïaifonnement fuivant. 

La révolution faciale ne peut être détruite 
qu’en France ; on ne peut la détruire et» 
France qu’èn y rétabliflant la royauté ; donc 
il faut rétablir la royauté en France. 

Il eft plus qu’évident que cette conjura» 
tion univerfelle contre les trônes & les gou¬ 
vernements , ne> peut être anéantie que "dans 
le lieu même ou font réunis tous fes moyens 
& fes principaux agents. Roberfpierre & le- 
Comité de falut public , tenoient daps leurs 
mains , & leurs fuccefleurs tiendront de même 
les premiers anneaux de la chaîne qu’ils pro¬ 
mènent fur toute la France , & qu’ils prépa¬ 
rent à toute l' Europe : ils -ont au centre d’une 
grànde'vilie & d’un grand empire , 'établi une 
•banque ,; de crimes, 1 -foi ] a quelle le*! ftélérets 
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de tons le* pays peuvent toujours tirer de» 
lettres à vue , bien fûrs qu'elles ne feront ja? 
mais proteftées. Occupés en ce moment d’une 
guerre qui, quoique mal combinée, & mal 
conduite contr’eux , exige cependant de leur 
part une furveiliance habituelle , pour ne pas 
perdre une feule des nombreufes fautes de 
leurs ennemis, ils veulent bien encore per- 
mettre aux gouvernements quelques mois 
d’une exiftence précaire ; mais dès qu’ils au¬ 
ront terminé la guerre , ou qu’ils en auront 
•duré l’ifFue par une longue continuité de 
fuccès, alors ils reprendront celle dans laquelle 
ils n’ont encore qu’efcarmouché ; ils appel* 
leront & aideront la lie de toutes les nations 
à boulevcrfer tous les Etats ; & prétendre 
alors contenir le peuple, qui aura devant 
lui un modèle de révolte, approuvé & re¬ 
connu par fes fouverains, c’eft s’abandonne* 
volontairement k la plus grande erreur mo¬ 
rale & politique ; c’eft vouloir arrêter l’aétu 
vité des paffions les plus impérieufes par la 
froide théorie des principes. 

Je dis un moitié approuvé & reconnu par les 
fouverains s car ftou ne détruit pas la révolu¬ 
tion en France , on la reconnoît. Le jour 
©à- les fouvèrains figneroient la paix avec 
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«lie, ils ligneraient une invitation à tons leurs 
peuples d’imiter les fa dieux du peuple Fran¬ 
çois ; & comme cette invitation ferait de plus 
appuyée par l’exemple du fuccès & de l’im¬ 
punité , aucun homme fenfé ne doutera jamais 
qu’elle ne foit fuivie. 

On ne peut prévenir ce bouleverfement 
général qu’en allant à la fource du mal, & 
la fource du mal eft en France. 

Mais comment y pénétrer? En rétabli!- 
fant la royauté. Je n’ai pas befoin de prou¬ 
ver que ce moyen eft le feul jufte; je dis de 
plus qu’il eft le feul praticable. 

Le peuple François aimoit foncièrement fes 
Rois. Egaré par fa légéreté, par-les intrigues 
des fadieux , par la foiblefte du miniftere ( 
il a été entraîné avec une rapidité, qui ne 
lui laifToit pas le teras de regarder, derrière 
lui : mais aujourd’hui , il porte le joug que 
lui • même x fabriqué ; il porte la peine de 
.fa révolte. De folies en folies. , de crimes et) 
crimes, il eft venu s’enfermer entre la guil¬ 
lotine & le filence. Telle eft la pofition ac¬ 
tuelle de la très-grande pluralité de la nation; 
il n’y a qu’à prendre Ja lifte des fifppliçiés 
•pour , s’en convaincre. Un peuple % parmi 
4 qqud des tyrans çfcoififfent ou pressent |ou* 


Digitized by Google 



( 23$ I 

les jours au hafard cent têtes , ne peut pal 
refter volontairement dans cet Etat; il né 
faut que l’aider à en fortir. 

11 eft donc bien plus aifé à ramener qu’en 
1793 ; mais il ignore les véritables intentions 
des puiffances ; & ce qu’il en connoft ne lui 
annnonce que des conquêtes : mais depuis 
trois ans il voit que chaque fuccès éphémère 
de la coalition n’a été que le prélude des 
retraites les plus défaftreufes. Le trifte fondes 
villes qui fe font rendues, ou qui ont ou* 
vert volontairement leurs portes, à com¬ 
mencer par Longwy, & à finir par Toulon & 
Landrecy , eft un terrible exemple , que 
les autres villes ne peuvent pas oublier : il 
y auroit autant d’inconféquence que de faut 
fêté , à leur demander de rifquer d'aggraver 
Ifeurs malheurs, pour agir peut-être contre 
la caufe du fouverain qu’elles regrettent 
Tous ceux qui, parmi les François , confer- 
vent encore du bon fens & de l’honnêteté -, 
fe difent à eux-mêmes “ S’il ri’y eût point 
„ eu de révolution , fi Louis 5 CV 1 fût mort 
M naturellement, toutes les puiffances aurore nt 
„ fans hëfiter TcconnuLouis^XP'll. La.riiott 
a» violetrte du perene peùt pas avoir détruit 
« le drpit du fils. Pourquoi' dow« nelcra- 


Digitized by Google 



( 2^9 ) 

connoît-on pas ? On a donc quelques in- 
,, tentions ultérieures : eft- ce fur fa perfonne 
„ ou fur fon royaume? C’eft-là le fecret des 
„ puiflances : fi elles n’avoient point de fecret, 
„ elles s ? expliqueroieot loyalement ; attert* 
ja dons donc que ce fecret foit connu. „ 

Tel doit être & tel eft le calcul de tous 
les gens foibles : il ne faut pas demanderau 
commun des hommes des efforts furnatureh. 
On doit d’ailleurs, fentir combien ce calcul 
devient plus preffant, quand on y joint l’e¬ 
xemple de la Vendée , de la feule armée roya- 
lifte exiftanté , & qui n’eft point reconnue, 
& qui a été abandonnée à elle- même : quand 
«n y joint celui des freres du malheureux 
Louis XVI , oubliés fi long - tems dans un 
coin de £ Allemagne ou de l'Italie , fans pou¬ 
voir fe rendrç aux vœux des fidelles royà- 
liftes qui les demandoient en vain ;& quand 
toutes les craintes, que ces exemples peuvent 
infpirer, font encore adroitement entretenués 
& augmentées par les chefs des fatftieufc ; qui 
profitent dâ'fecret que gardent les puiffan- 
-CCs,-pour exagérer leurs intentions. 

G’teft oèTéCret qu’il faut dire en r'èéônnoit 
dfcnt là royauté. * * 

^ publicité produira l’àdebrd entre les puif- 
•’ ; î 
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lances, qui ne chercheront plus à fenuirê; 
en paroiflant alliées. 

Elle déconcertera les projets des régicides ; 
qui redoutent le moment dé cét acctord ; 
Comme le commencement de leur deftruc- 
tion. 

Elle ralliera autour de la couronne dé 
France , tous ceux qui n’attendent que le mo¬ 
ment de quitter le bonnet rouge. , , 

Une déclaration précife de toutes les puif- 
fances contre la révolution foetale , dont .elles 
doivent préferver leurs fujets ; uue recon- 
noiffance formelle du roi de France & dé 
Mr. le Régent , font deux préalables nécef- 
faires, auxquels tous les gouvernements doi¬ 
vent fe décider, fous peine de voir la révo¬ 
lution faire le tour de l 'Europe, ious peine de 
n'être plus Gouvernements* 

Ces préalables , d’une néceflité abfolué, 
Une fois remplis * on doit agir en conféquerw 
ce; oh doit accabler de toutes les forcesdt 
la fociété une révolution qui attaque toute ht 
Société; on doit donner au roi de France une 
armée Françoife. Le germe de cette armée 
■exifte dans la Vendée : op pouvoir dire l’an¬ 
née derniere, dans la Vendée ef le falut de la 
France* Serait - ce pour cela qu'on, ne l’ausoie 

pas 
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pasfecourue ? Ondoit’dire cette année : dani 
là Vtndie ejl le falut dt C Europe ; c’eft pour 
cela qu’il faut la faire agir.» 

Si jamais la grande idée de M. Boiïuet # 
( que j”?i rappellée au commencement de 
cet ouvrage) dut être profondément méditée, 
c’efl aujourd’hui : il eft plus que tems de 
fortir enfin du cercle vicieux dans lequel la 
méfiance, l’intrigue ou la jaloufie ont con¬ 
centré la politique. Il eft plus que tems de 
fentir qu’un changement dans la Suitfe, ou 
tin revers dans le Piémont , peuvent en vingt- 
quatre heures changer la face de l’ Allemagne , 
ou de l'Italie; que les dangers du moindre 
délai font incalculables vis-à-vis dçs affajjins 
de là montagne , qui, tenant fans celle le 
fer d’une main & l’or de l’autre fe dé¬ 
fendent, attaquent & confpirent tout-à-la- 
fois ; qu’envain on s’épuifera d'hommes & 
d’argent contre cinq ou fix fadieux, à qui 
il n’en coûte que la fabrication d’un décret 
pour avoir en un inftant & les armées de 
Xercis & les tréfors de Créfus ; & que le com¬ 
ble du délire eft de ne voir que comme une 
guerre ordinaire celle où, depuis trois ans 
les fouverains jouent leurs millions, contre du 

a 


Digitized by Google 



f 34* ) 

papier, & leurs couronnes contre des toit» 
nets rouges. 

Il e£ venu le moment où tous les gou¬ 
vernements font obligés à former une fainte 
conjuration pour défendre leurs peuples & 
eux-mêmes. Ceux qui ne combattent point 
contre l’ennemi public , en ont autant & plus 
à craindre que ceux qui lui font la guerre. 
-Avec cet ennemi il n’y a point, & il ne peut 
■y avoir de' paix : Non <■/?, non ejl vobis cum 
ko hofie ctrtamtn , quoeùm aliqua pacis conditio 
tffepoffit. ( Cicéron , Philippiques. ) Ce ne font 
point des ceflions ni des foumiffions qu’il 
demande ; il veut que tout s’anéantifle 
devant lu». La fervitude à laquelle il ré¬ 
duit tout ce qu’il envahit n’eft qu’une jouit- 
lance paflagere pour fon autorité ; mais le 
fang eft un befoin quotidien pour lui ; nequt 
enim ille fervuutem vejlram , Jed jam iratus fan- 
gainent concupijcit ; plus ce fang eft illuftre St 
j repedable , plus il en eft altéré , & 

i * 

„ Plus en s'en abreuvant , il s'en altéré encore. ,, 
Ce n’eft point fur le nombre de tes cfcî a- 
ves qu’il établit fa puiffance ; c’eft fur le 
nombre & la qualité de fes victimes. Il fet 
vante '.lui- même d’avoir renverfé chez lui ce 
qui fait par «tout la bafe de tous les jouver* 
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fttents ; & il rie veut point en laiffer fubfiftet ; 
qui puiffe faire fa condamnation. Fendant 
que prefque tous les Etats louvoyent pour 
ou contre lui, il ne fe diffimule pas qu’il faut 
qu’il périflfe avant peu , ou qu’avant peu tous 
les Etats foient bouleverfés. Il ne s’agit donc 
pas pour eux de favoir qu’elles conditions ils 
pourront donner ou accepter t s’ils font vain* 
queurs ou vaincus. Ils feront vainqueurs, 
ou ils feront détruits. La première condition- 
que cet ennemi triomphant diétera à tous les, 
gouvernements fera de cefTer d’être : celle-là; 
fera la même pour tous : il variera les autres, 
en variant la vengeance, les .mafïacres, les, 
fupplices, fuivant la richefle Ou la dignité 
des perfonnes. 

Je fais que tout c(V caduc, incertain & 
périffàble fur la terre ; mais au milieu des 
plus grands revers qui changent la face des 
empires, il eft une vertu générale qui les 
foutiens tous, qui prend racine dans l'exil? 
tence même de la fociété : x r ertu qu’on ne 
doit jamais chercher à ébranler, parce que 
rien ne peut la remplacer. Ce font ces loix 
premières de tous les Etats s véritables pro¬ 
priété , hérédité & fubftitution éternelle de 
tous les hommes auxquelles il faut que tous 


Digitized by Google 



C 244 > 

le$ gouvernements s’attachent, s’ils veufent 
gouverner; auxquelles il faut que tous les 
hommes fe tiennent, s’ils veulent encore 
vivre en fociété. 

S’il étoit un fouverain affez malheureux 
pour ne pas connoître cette antique & irré¬ 
fragable vérité , afTez léger pour ne pas l'ap¬ 
profondir tous les jours, ou afTez foiblepour 
fe perfuader que d’autres confidérations doi¬ 
vent entrer en balance avec elle, c’eft à lui 
que je m’adreflerois en finiflant; c’eft au mi¬ 
lieu de fes ineptes, timides ou perfides con- 
feils que je voudrois voir tout-à-coup def- 
cendre une langue de feu qui, pour éclairer 
l’ignorance, enhardir la foibIeffe/& confon¬ 
dre la trahifon, fit vibrer avec force les pa¬ 
roles fuivantes : 

* Sire, une funefte agitation s’eft emparée 
» de tous les efprits. Des mots qu’il falloit 
3, refpeder ont été livrés à la difcufïion ; cha- 
33 cun a voulu examiner les-droits & les de* 
33 voirs des Rois. Cette diftindion étoit elle- 
33 même une première erreur; cet examen 
33 en étoit une autre. A l’abri de cette diftinc- 
33 tion, on a attaqué les droits des Rois, on 
3, a dénaturé leurs devoirs : il faut perdre 
33 jufqu a la derniers idée d’une diftindioa 
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„ qui nuit à l’autorité des gouvernement*, 

„ & par conféquent à la tranquillité publi* 

„ que. Les Rois n'ont point de droits ; ils 
,, n’ont que des devoirs ; & les droits de la 
„ royauté ne font autre chofeqye les moyens s 
„ néceiïaires pour remplir toute l’étendue de 
„ fes devoirs : ainfi le chef d’un Etat eft 
„ obligé de le gouverner ; il ne le peut » s’il 
„ n’eft pas obéi ; donc il eft obligé de fe 
„ faire obéir : & l’exercice des moyens qu’il 
„ emploie pour y parvenir, eft l’exercice 
„ du droit de la fouveraineré. 

„ Lorfqu’un fouverain néglige de mainte- 
„ «ir cette obéiffance, il néglige de gouver- 
n ner ; il s’écarte du but auquel il doit ten- 
„ dre : je ne dirai donc pas que ce font fes 
„ droits qu’il oublie ; je dirai que ce font fes 
j, devoirs qu’il ne remplit pas. 

,, Bien loin donc de vouloir vous faire 
„ croire que le moment préfent eft celui, oui 
y, la prudence exige que vous vous relâchiez 
„ de quelques-uns de vas droits ; je vous dirai 
» que c’eft celui où la juftice publique vous 
}i enjoint de: remplir plus ftriélement tous 
yy vos devoirs. Plus votre Etat eft menacé , 

, s plus il faut une autorité aélive, qui en çon- 
*> tienne ou qui <u, dirige tous les mouvo- 


Digitized by 


Google 


( *46 ) 

ments. L’extenfion tyrannique des droits 
yy de la fouveraineté eft inexcufable dans un 
„ Roi ; mais elle ne produit jamais que des in- 
yy juftices particulières, qui même peuvent 
y, ne pas troubler le bonheur & le repos de 
,, l’Etat, à moins qu’elles ne deviennent ex» 
ceflives ; au contraire, l’abandon des de. 
„ voirs de lai fouveraineté eft une calamité 
publique, & caufe infailliblement dans la 
i, fociété une commotion univerfelle, qui 
\y peut la conduire à fa deftruétion. L’infle- 
„ xible rigidité de Richelieu a été funefte à 
quelques individus, mais elle a réuni tou» 
'b tes les forces de l’autorité,& rétabli celles 
de l’état. L’hypocrite popularité d t ,Necker % 

'yy en perfuadaiit à Louis XVI de ne pasufer 
„ de tous fes droits, lui a fait négliger fçs 
yy devoirs ; l’autorité royale s’eft perdue ellç- 
„ même; & l'Etat a été déchiré. . 

1 ,, Sire, il n’y a que deux moyens de gou. 

„ verner les hommes : l’empire de l’aptorité 
‘ 3 , où celui de la morale. Par-tout où celleici 
yy fera dans toute fa force ; l’autre n’aura, pas 
g, befoin d’employer la fienne; Par-tout où 
yy elle diminuera, l’autre doit augmenter dans 
» la même proportion. Pour qu'une fdoiété 
u puiffe fubfifter avec ordres il laut qu’ii y 
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p ait quelque part un pouvoir au deffus de 
a tous les obftacles qui dirige les volontés, 
„ & qui comprime les pallions individuelles. 
„ Moins ce pouvoir eft grand dans la mora> 
M lité des fujets, plus il doit l’être dans ce 
» qui la remplace. Le gouvernement eft la 
,, féconde moralité des hommes , néceffai- 
„ rement fubllituée à la première , qui ne 
„ feroitfuffifante que dans une fociété d’hom- 
„ mes parfaits. Voilà la fource & en même 
„ teins la mefure des devoirs des rois. Ces 
„ devoirs font le fupplément de la confcience 
m des peuples. Ces devoirs font pour les rois 
n d’autant plus grands & plus abfolus, que 
„ chez leurs fujets la cupidité eft au-deffusde 
„ l’amour de la juftice, l’orgueil & le délire 
„ de l’imagination au-deffus de la fimplicité 
„ & de la folidité du bon fens. A ce peu de 
p mots le réduit & le droit & ta fcience de 
„ gouverner. Toutes les foistju’un miniftre 
„ vous propofera d’abandonner un de vos 
„ droits, ce que j’appelle moi ne pas rena- 
p plir un de vos devoirs, ne lui demandez 
9 , pas d’après quel public! fte, d’après quelle 
p ancienne chartre il- veut refinreindre votre 
p autorité; obfervez ce que votre peuple a 
fc» acquis ou perdu en rawralité. Il; cft pour 

9 . 4 
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„ le genre-humain une chartre unîvcrfelle 
„ qui veut que tous les hommes rempliflent 
„ ce qu’ils doivent à Dieu, à leurs fembla- 
,, blés, à eux-mêmes. Quel que foit le titre 

qui vous a fait roi, vous avez en accep- 
„ tant la couronne,contracté l’inextinguible' 
„ obligation d’employer fans ceffe toute l’au- 
„ torité néceflaire pour "faire exécuter cette 
„ chartre. C’eft cette chartre que l’on veut 
,, détruire aujourd’hui : & c’eft elle qu’au 
„ nom de la foçiété il vous eft ordonné de 
yy défendre. 

„ Si la plupart de vos fujets ont perdu les 
„ principes de la morale, s’ils font fubjugués 
„ par la terreur, avilis par l’égoïfme ou exci» 
„ tés par la çupidité, l’exiftence de l’Etat 
„ eft fortement menacée. Cependant cette 
„ exiftence eft la véritable propriété natio- 
„ nale ; c’eft la fubftitution dont vous êtes 
„ grevé envers les générations futures ; c’eft 
„ la propriété imprefcriptible de tous vos 
„ fujets Hdelles ; c’eft même celle de tous 
„ vos fujets féditieux ; il vous incombe de 
» les forcer d’en jouir malgré eux-mêmes. • 

„ Qu’importe aux uns & aux autres le 
„ projet d’agrandir votre Etripire. Cet agran- 
- n diffement eft perfonnel po\ir~vous.& nie 
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w fait rien à votre peuple. Il faut affûter à 
,, ce peuple le gouvernement qui lui appar- 
„ tient & la morale fans laquelle il ne peut 
„ vivre heureux. C’eft ici où j’admettrai la 
,, diftinélion que je rejettois tout-à-l’heure 
,,, entre vos droits & vos devoirs. Soumettre 
« telle ou telle ville à votre domination eft 
,, un droit que vous vous arrogez ; mais 
„ maintenir dans votre nation & faire tout 
M ce qui eft en vous pour garantir à jamais 
l’hérédité de l’Etat, des principes & des 
„ biens, voilà un devoir dont rien ne peut 
vous difpènfer, dont rien ne peut ni balan* 
„ cer ni retarder l’accompliffement. 

,* Lorfque la corruption ou la cupidité re- 
„ gnent feules fur le cœur des hommes qui 
„ tiennent un rang dans la fociété, ces hom* 
„ mes peuvent encore être retenus par l’em* 
„ pire des mœurs publiques, par lé foüvenir 
involontaire , mais importun des principes 
„ qu’on leur a infpirés t & même par les heu* 
,, reux préjugés d’une éducation foignée. 
„,Aufli leur iniquité , quoiqu’inexcüfable -, 
„ peut rarement avoir ces fuites terribles qui 
j, changent la face de toute une nation. D’ail* 
leurs, 1 or fq u'ils veulent porter ces grands 
i, coups y ils ne fe füffifent plus à eux • mêmes; 
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w> U faut qu’ils fe fervent de la multitude; & 
» il» ne peuvent rien fur elle , tant qu’elle cil 
„ contenue. 

. „ Mais lorfqu’une fois le peuple eft cor» 

x, rompu r il n’a pour lui aucun fouvenir , 
•> parce qu’il ne connoifToit que l’obéiflance, à 
n laquelle il fe fouftrait par fa corruption 
« même. L’énormité de fa malfe fera toute 
» puiflante, dès qu’une fois elle fera en . mou» 

vement Son obéiiïance écartée, il pe>con* 
noît plus aucune mefure, violent dans 
toutes fes entreprifes, pour les commencer 
* &les finir, il n’a befoin que de lui*même; 
„ il ne conçoit plus que des crimes, & ne les 
« exécute que par des crimes. Ces crimes 
fe deviennent pour lui une habitude, dont il 
fe mire un profit journalier, & à laquelle il 
fe s’attache de plus en plus. Dans cet état, le 
fe defir dé la vengeance , l’attrait de la cupi* 
O, dité, la crainte du châtiment ajoutent cha* 
que jour à fa cruelle énergie ; & il devient 
.fe alors l’inftrument le plus terrible que puif- 
,» fent employer des faétieux, qui pour l’a- 
ife. voir toujours à leur difpofition, le tiennent 

y, toujours dans une fanglante activité, 

». Tel eft l’abîme Tuf le bord duquel fe 
.fe trouvent tous les peuples-, fur le bord du- 
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„ quel fe trouve le vôtre. Un nouveau fuccès 
„ de l’armée régicide, l’apparence d’une inva- 
,, l'ion , une confpiration adroitement con- 
„ duite , une nouvelle retraite des armées 
„ combinées,fuffit pour entraîner tout votre 
, y peuple. 

„ Vous n’avez d’autres devoirs à remplir 
„ que de l’arracher à fa perte, eu défendant 
„ les droits de votre fouveraineté ; vous ne 
„ pouvez les défendre qu’en écrafant ceux 
„ qui les attaquent. Toutes vos penféesdoi» 
„ vent être dirigées fur ce feul point. II’ ne 
„ vous eft pas permis d’en avoir d’autres: fi 
„ vous voulez adopter d’autres idées ; fi vous 
„ refufez de vous livrer exclufivement à celle* 
„ là feule; datez dès cet îriftantla chûte de 
„ votre Empire. Si la haine de la révolution. 
„ foute entiefe n’eftpas dans votre cœur, la 
„ révolution eft faite dans vos Etats. On 
„ cherche à vous ftiggérer quelques craintes 
j, frivoles ; moi je veux vous donner des 
„ terreurs réelles, mais fur le danger où vous 
„ vous précipitez vous thème. On veut, avec 
„ le grand nom d’humanité , vous infpirer 
„ des ménagements pour des fcélérats ; & 
j, moi, au nom de l’humanité, je veux allu* 
j, mer en vous la feule paflion qui foit per» 
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„ permife, ou plutôt commandée à on Eo^ 
„. la haine du crime. Cette haine prefcrite par 
» la Société, eft dans fes chefs un devoir irv- 
„ difpenfable : c’eft le germe de fa profpérité. 
„ Stgetem & maeeriam fut glorùe , hoc civile 
y , oiium , quoomnes improbos odimus.(Ibidem.) 
„ C’eft ainfi que Cicéron perfonnifioit le noble 
„ Sentiment qui i’anitnoit contre les Catalinas , 
yy les Clodius & les Antoines. 11 foubaitoit à fa 
„ patrie d’avoir des chefs qui euflient la force 
yy & la volonté de brifer l’audace invétérée 
„ de ces hommes nés pour le malheur de 
y y leurs concitoyens. Frangere hominis fcelera- 
,, fiflîmi jam corroboratam vttufau audaciam. 
yy C’eft ce fouhait que je fais aujourd’hui à 
» tous Les Etats ; que peut* être demain il ne 
yy fera plus tems de faire. Une véritable union 
yy entr’eux, une unanimité d’intentions telle 
yy qu’il n’y en a pas encore eue ; & en peu de 
yy tems on verra difparoître l’Empire des 
yy forfaits. Nefarium latrocinium , vejlrd con~ 
yy cordid y tanta quanta nunquam fait % brevi 
yy ttmport oppreftum audUtis ■« 
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NOTE. 


Robefpierre avoît parfaitement fuivi la nature des 
«hofes; il s^toitconfticué grand Vifir du plus terrible 
desdefpotes, du peuple ,* il avoît donné à la France 
le feul gouvernement qui pût convenir à une grande 
nation, lorfqu’eHe n'a plus ni liens, ni principes. Il 
Faifoit avec la guillotine ^ ce qu'on fait en Turquie avec 
le bâton. Ce qui prouve qu'il avoît bien -jugé combien 
le peuple François, ( d'aujourd*hui ) ett au - deflbtrs du 
Mufulman, & il regneroit encore s'il avoît voulu , ou 
plutôt s’il avoît pu exercet fon autorité, fans la faire 
craindre à fes agents, & fans exclure la Convention d& 
gouvernement. Mais celle-ci, mîfe une fois hors de 
radminiftratîon, a Tenti qu’il falloit ou la reprendre ou 
périr: Robefpierre n’étoit pas homme à laitier fubfifter 
une pareille aflemblée. devenue déformais piece inutile 
dans la nouvelle machine qu'il vouloit conduire feul. 
Ç'étoit donc lui qu'il ftlloit que la Convenlion abattit ; 
mais par-tout ce qui s’eft pafle, il eft aifé de voir qu’elle 
n’eût jamais réutii, G elle n’avoit pas eu pour elle une 
partie des agents même de Robefpierre ,* de même que 
ceux-ci n’euflent pas réutii à fe débarrafTer de lui, 
s’ils tfavoient été fecourus par la Convention . La ter* 
reur commune de la guillotine a réuni tous les faétfeux 
qui àevoient y monter vingt- quatre heures plus tard. 
Et G Robefpierre eût eu autant de force & depréfence 
d’efprit que d'atrocité, il les y eût fait tous monter 
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vingt • quarte heures plutôt. Lui mort, il a fallu 
prendre un autre ton que le fien : alors Barrere 6c 
Collut , qui trois jours auparavant ne dertiandoierït que 
dufang, fe font intitulés modérci: la Convention qui 
ctoit réduite à l’ina&ion a voulu reprendre le gou-* 
fernement ; mais, & la Convention , & Barrere 6c 
Collot , & tous ces tigres à face humaine, ne cherchent 
qu’à fe tromper. Le modérantifme répugne autant à 
la nature a&uelle des chofes qu’à leur ame. Le gou¬ 
vernement de la Convention eft impoftible ; une po' 
pulace anarchique ne peut être contenue que par la 
terreur, ne peut être gouvernée que par le defpotiïyie 
d’un feul , ou aû moins d'un très-petit nombre. Et 
quelque chofe que puifTe faire la Convention y il faut * 
ou qu’elle briffe revenir la royauté, ou qu’elle s’anéan* 
tille, foit individuellement, foit tout-à-coup- lied 
probable qu’avant peu elle arrivera à fa fin, par une de 
cet deux dernicres voies. Et alors le gouvernement 
révolutionnaire deviendra plus fort 6c plus puiflant que 
jamais parce que l’autorité concentrée , ne fouf- 
frira plus aucun mouvement qui puiffe l’inquiéter i 
2°. parce que fes agents feront toujours altérés dû fang 
de fes efclaves. $ Q . parce que depuis que le ^ranqoi» 
u’a plus de roi, il s’eft toujours fournis avec ftupidité 
à tous les tyrans qui l’ont fubjugué- 4 °, Enfin, & 
cette raifon fur - tout doit être pefée par les puiflances 
étrangères, parce que tout ce qui fe paffe à Paris n’itn 
flue en rien fur les armées. Elles font toujours dirigées 
par un confeil indépendant du gouvernement. Elles ne 
fc battent ni pour Robejpierrt , ni pour Cùllot , ni pope 
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la Convention ♦ Elles fe battent contre ceux qui veu* 
lent conquérir la France, Tant qu’elles auront des* 
fuccès, peu leur importe de favoir qu’eft-ce qui oc¬ 
cupe le fauteuil ou la guillotine •, & elles auront des 
fuccès, tant qu’on fuivra contr’elles la marche qu’on 
a fuivie jufqu*à préfent. 
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ERRATA. 

Pag. 34, lign.20, au lieu de lire, au moyen j 
liiez au moins. 

* 

P«g* 3f > lign. 12, aulieü de lire dé ceS infU~ 
xions , liiez de ces réflexions. 

Pag. 211 , lign. 1g, au lieu de lire indignités, 
lifez indignité. 

Pag. 4 4, lign. ÿ , au lieu de life ne conçut pets j 
• lifez ne connut pas. 

P^g*58» lign. 5, au lieu de lire ligué, Kfe2 
ligne. 

Pag. 127, lign f , au lieu de lire proclations , 
lifez proclamations. 

Pag. 182 , lign. 24, au lieu de lire , qu'il s'y 
fai/oit de, lifez , qu’il fc faifoit à, 

Pag. 209, ligu. a6, au lieu de lire, nous offri¬ 
rons , liiez ,nous offriront. 

Pag. 211, lign. 2/, au lieu de lire établirent f 
lifez établirent . ' • 

Pag. 217, lign. 10 & 11, au lieu de lire, con- 
juration combinée , lifez conjurations combinées* 
Pag. 222, lign. 7 , après ces mots : pour reparu-- 
dre dans les confeils , lifez ainfi, 

.... Cet e/prit d’imprudence & d’erreur, 

„ dt la chute des rois funtfit avant-coureur v 




Digitized by Gock 







Digitized by Google 






* ^ g- 







